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Echec à l'apartheid Nouveau cap E . c ° le 
en Afrique du Sud pour l'emploi aller vite 


La voie 
étroite 

Arrestations, violences et, 
surtout, faible participation ont 
caractérisé tes scrutins grâce 
auxquels la minorité blanche 
entendait, en Afrique du Sud, 
associer à l’exercice du pouvoir 
deux communautés encore plus 
minoritaires, celles des métis et 
des Indiens. La- «réforme» de 
l'apartheid n’a donc guère séduit 
des communautés volontaire- 
ment marginalisées par le «pou- 
voir pâle», même celle, assez 
fermée, de descendants d’Asiati- 
ques qui, à première vue, 
auraient pu mieux s'accommo- 
der d'un « développement 
séparé». 

Ces résultats ne sont guère 
surprenants. Tout d’abord, la 
communauté internationale 
avait fait savoir avant la tenue 
des scrutins, par le biais (Time 
résolution du Conseil de sécurité 
de TOND que seuls tes Etats- 
Unis et la . Grande-Bretagne 
n'ont pas votée, qu’elle considé- 
rait ces élections comme «milles 
et non avenues». L’association 
- discriminatoire dans son 
esprit — de métis et. d'indiens a 
l'exercice du pouvoir en Afrique 
du Sud a été rejetée & l'étranger 
de la même façon que l'acces- 
sion à r« indépendance », ces 
dernières années, de quatre ban- 
«oustans notes (Etats séparés et 
autonomes). Indiens et métis 
auraient eu d’autant plus tort de 
ne pas en tenir compte que leur 
sécurité, à plus long terme, 
dépend des relations qu’ils sau- 
ront entretenir avec les Noire, 
qui forment tes trois quarts de la 
popalatioa sud-africaine. 

En outre, le « pouvoir pâle » 
ne tew offre qu’un strapontin, 
puisque les deux Chambres au 
sein desquelles siégeront leurs 
représentants mal élus n'auront, 
en fait, qu'un rôle consultatif. 
Aussi ceux d’entre eux qui ont 
plaidé pour la participation aux 
élections, afin de disposer d'un 
pied dans le système, ont-ils en 
du mal à se faire entendre 
auprès d'une majorité qui, appa- 
remment, a jugé qu'a s'agissait 
avant tout d'un piège. 

U reste que M. Pieter Botha, 
quelle que soit sa déception, 
semble condamné à aller de 
l'avant. Début septembre, 1e pre- 
mier ministre sud-africain sera 
(tés vraisemblablement porté à 
la présidence de la République, 
véritable siège de l'exécutif aux 
termes d'une Constitution qui 
instaure un régime présidentieL 
Mais, encore plus que par le 
passé. U sera tiraillé entre l'élec- 
torat blanc, qui dans sa majorité 
estime que métis et Indiens ne 
sont pas encore « mors » pour 
être associés as pouvoir, et tes 
réserves confirmées de ces donc 
communautés à contribuer an 
ravaudage de l'apartheid. 

Pour M. Botha, la voie est 
étroite. Quelles que soient ses 
intentions réelles, £1 ne peut que 
constater la difficulté de réfor- 
mer nn système uns en place 
pour assurer la pérennité du 
pouvoir blanc en Afrique aus- 
trale. L’organisation des syndi- 
cats noirs, qui commencent à 
prendre conscience de leur pou- 
voir de pression, o£Ere un bon 
exemple des dai^ers qui mena- 
cent un régime prisonnier de sa 
rigidité. Prêtons ne pourra pas 
éternellement éviter 1e seul vrai 
problème, cehû de la participa- 
tion de la majorité notre an gou- 


Après les métis 

les Indiens ont boycotté massivement 
les élections au Parlement 


Moins d'assistance 
plus de responsabilité 
estime le gouvernement 


De notre correspondant 


Jobaflnesbourg. - Le pourcen- 
tage d'abstention aux élections à la 
Chambre des délégués ( indiens) , le 
mardi 28 août, a été très élevé. En 
fin de matinée, ce mercredi, sur les 
trente-deux résultats connus, la par- 
ticipation au scrutin était de 18,2%; 
62000 suffrages ont été exprimés 
sur les quelque 400000 inscrits. Les 
résultats des huit autres circooscnj»- 
tions n'ont pas encore été révélés. 
Cependant, il est vraisemblable que 
le taux d'abstention sera supérieur â 
80%. 

Les abstentions les plus nom- 
breuses ont été enregistrées à Lena- 
sia, ville indienne des faubourgs de 
Jobannesbourg, avec 913%. De vio- 
lents incidents ont opposé dans cette 
localité les forces de Tordre aux boy- 
cott eurs. Dans la province du Natal, 
où vivent les trois quarts de la com- 
munauté indienne, seulement 103% 
des. électeurs se sont rendus aux 
urnes. . 

Sur les 32 sièges pourvus, nn nou- 
veau parti, Sotiûarité, en a remporté 
15, le Parti national populaire 12. le 
Parti indépendant progressiste 1 et 
quatre autres ont été enlevés par des 


candidats indépendants. Il se 
confirme donc que deux des cinq 
partis politiques en lice. Solidarité et 
le Parti national populaire, ont de 
bonnes chances d être les mieux 
représentés à la Chambre indienne 
sans que l'on puisse savoir actuelle- 
ment lequel des deux i’em portera. 

Les Indiens d* Afrique du Sud, 
que le docteur D.F. Malan, ancien 
premier ministre, avait décrits 
comme > des étrangers et des élé- 
ments imtssimilables ». ont refusé la 
partiripatkm au pouvoir qui leur 
était proposée. Plus encore que les 
métis, lors du scrutin du 22 août, 
cette communauté de huit cent 
quatre-vingt-sept âmes a dit « non » 
à la nouvelle Constitution qui leur 
offrait de siéger au Parlement dans 
une chambre séparée appelée 
« Chambre des délégués ». 

Certes, les * délégués » ont été 
élus, mais par & peine le sixième des 
électeurs potentiels de cette mino- 
rité, soit environ cent mille élec- 
teurs. 

MICHEL BOLE-fUCHARD. 

f Lire la suite page 5. J 


S’il fallait résumer la politique 
sociale du gouvernement Fabius 
d’une formule; il faudrait retenir 
l'intention »de mettre de l'huile 
dans les rouages » à défaut de pou- 
voir, en ces temps difficiles, m don- 
ner du grain à -moudre », comme ne 
cesse de le réclamer M. André Ber- 
geron. 

De même, s’il fallait caractériser 
| sa façon d'aborder le dossier de 
| remploi, Q faudrait souligner son 
refus de » mener une politique arti- 
ficielle », étant entendu que les 
mesures spectaculaires ne sont plus 
à l'ordre du jour. 

Le traitement de Citroën préfi- 
gure la «trame» future de ce nou- 
veau cap. On entend discuter, 
consulter et, dès lors que les parties 
en présence sont disposées à faire un 
effort, on tranche. Quitte à ce que 
chacun prenne ensuite les responsa- 
bilités qui sont les siennes. Quitte, 
aussi, à ce que le gouvernement sup- 
porte la charge de la majeure partie 
du financement retenu. 

Citroen, d’ailleurs, servirait 
d'exemple pour traiter l'ensemble 
du dossier automobile, à cette 
réserve près qu’on se refuse à globa- 


liser la méthode. Il n’est pas ques- 
tion de rééditer ce qui a pu se faire 
hier pour la sidérurgie et, avant-hier 
pour les charbonnages et les mines 
ae fer. • Il faut en finir avec les 
belles et énormes constructions de 
l'esprit », dit-on, en souhaitant privi- 
légier les solutions adaptées aux 
entreprises et aux sites. 

Socialement, on rejette aussi 
l’idée d’une assa imegrazione (lire 
notre encadré page 19). convaincu 
que l’on est des effets pervers provo- 
qués par des couvertures sociales qui 
rendent frileux les travailleurs d’un 
secteur en difficulté. 

ALAIN LEBAUBE. 

(Lire la suite page 19.) 


Le sauvetage 
de C reusot-L oire 

Les syndicats s'opposent 
au plan de reprise 
Lire page 19, l’article 
de BRUNO DETHOMAS 


AU JOUR LE JOUR 

Bal 

C'est un comportement 
bien connu qu’on observe au 
sortir des petits bals du 
samedi soir. 

Sur lés trottoirs, à la prime 
aube , on voit des grappes 
d’hommes s'agripper, s'étri- 
per à fout va. Les bandes 
rivales échangent de -semaine 
en semaine, avec une régula- 
rité quasiment liturgique, 
horions, plaies et bosses^ Le 
prétexte de ces combats est 
souvent dérisoire, et l’origine 
des litiges- s’estompe dans les 
brumes de l’alcool et du petit 
matin. 

H y a toujours dans le 
public quelque noctambule 
moins énervé que les autres : 
il s’efforce d’obtenir un 
cessez-le-feu. 

Parfois la lassitude vient, 
les deux camps se fatiguent, 
et l’on voit les violents, titu- 
bants, tomber soudain dans 
les bras les uns des autres, 
recrus de coups. ■ 

Alors on arrête tout . Et j 
l’on recommence au bal sui- 
vant. En politique, cela 
s’appelle la décrispation. 

BRUNO FRAPPAT. 


Point de vue 


La politique d'extradition 
et ses variations 


La décision d'extrader ou non les 
Basques espagnols réclamés par 
Madrid n'est pas juridique, mais 
politique. Le droit, avant et depuis 
le changement de majorité, n'a servi 
que d’habillage aux variations d'une 
politique menée depuis des années à 
tâtons. 

Les gouvernements successifs ont 
toujours affirmé leur attachement 
au droit d'asile, une tradition fran- 
çaise qui remonte & la Révolution et 
que le premier ministre ou le prési- 
dent de la République eu place se 
doit d'agiter telle une bannière, sur- 
tout s'il s’apprête à y apporter quel- 
ques entorses. 

Vues sous cet angle, les récentes 
déclarations de M. Roland Dumas, 
pone-parolc du gouvernement, inter- 
prétées comme un signe encoura- 
geant par certains Basques, ae doi- 
vent pas faire illusion (1)- Elles ne 
sont pas très différentes de celles de 
M. Alain Peyrefitte lorsque le gou- 
vernement de M. Raymond Barre 
extrada M* Klaus Croissant, l'avocat 
allemand de la bandé â Bander. 

Le gouvernement de M. Laurent 
Fabius bute sur la même difficulté 
que ses prédécesseurs. Selon un 
vieux principe républicain, les 
auteurs de crimes politiques ne doi- 
vent pas être exondés. Mais le droit 


d’asile doit-il être accordé les yeux 
fermés ? Autrement dit, quelles doi- 
vent être les exceptions ? 

A cette question, les gouverne- 
ments successifs ont apporté des 
réponses qui ont varié selon leur per- 
ception des périls du moment. La 
sainte alliance antiterroriste dont 
M. Valéry Giscard d’Estaing avait 
eu ridée en 1977 le poussa à prendre 
quelques libertés avec le droit 
d'asile. M. Croissant en fît les frais, 
[il est, depuis revenu en France] 
ainsi, entre autres, que deux pré- 
tendus complices de renlèvemem et 
de l’assassinat d’Aido Moro en Ita- 
lie, MM. Francesco Piperno et Lau- 
francoPace. 

Sous le septennat précédent, le 
gouvernement n’a pas eu i se pro- 
noncer sur l’ extradition de militants 
basques, mais ü décida de les priver 
du statut de réfutés politiques, en 
expliquant que l’Espagne était rede- 
venu un pays démocratique. Cétait 
déjà prêter une oreille attentive aux 
revendications de Madrid. 

La fin des • années de plomb » en 
Italie facilita la t&che du gouverne- 
ment de M. Pierre Mauroy. Elle lui 
permit de refuser l'extradition de 
militants repentants réfugiés en 
France sans soulever de véritables 


protestations. Le refus de livrer à 
l’Espagne les séparatistes basques et 
leur remise en liberté après la vic- 
toire de la gauche, provoquèrent en 
revanche un beau tollé de l'autre 
côté des Pyrénées. 

A l'époque, les socialistes 
n’étaient pas encore au pouvoir en 
Espagne. L'argument fut utilisé par 
Paris pour expliquer que ce pays 
n’était peut-être pas aussi démocra- 
tique que M. Giscard d'Esiaing le 
prétendait. Dès lors, il y avait lieu de 
s'inquiéter du sort qui serait réservé 
aux militants. La gauche française, 
elle, n'avait pas â les livrer. 

Le justice française, dont l'avis 
favorable est nécessaire mais non 
suffisant pour extrader (la décision 
appartient au gouvernement) est 
restée insensible à la victoire de la 
gauche. 

BERTRAND LE GENDRE. 

( Lire la suite page 8 
ainsi qu’un document inédit 
établi par le gouvernement. ! 

(1) Le droit d’asile est - fondamen- 
tal - a déclaré M. Dumas le 10 août, 
tout en rappelant que les réfugiés politi- 
ques ne devaient pas se servir du lerri- 
toire français pour monter des opéra- 
tions contre leur pays d’origine. 


Le gouvernement veut aller vite 
pour régler la question scolaire. Les 
signes d’une accélération dans la 
préparation de nouvelles mesures se 
multipLiem. 

Mardi 28 août, le secrétaire géné- 
ral du Comité national d’action laï- 
que (CNAL). M. Michel Boucba- 
reissas. a été longuement reçu par 
M. Jean-Pierre Chevènement, minis- 
tre de l’éducation nationale. Les 
deux interlocuteurs sont convenus 
de ne rien révéler pour l’instant du 
contenu de leur échange de vues, 
dont le climat a été qualifié de 
» correct » par M. Boucbareissas. 

Le même jour, le chanoine Paul 
Guibeneau, secrétaire général de 
l'enseignement catholique, a eu on 
contact avec le ministère de l'éduca- 
tion nationale. D'autres conversa- 
tions doivent avoir lieu en ce milieu 
de semaine avec d'autres responsa- 
bles de l’enseignement catholique. 
Là aussi, le mystère et le silence 
semblent être la consigne. 

Dans cette partie de cache-cache 
et de bouches cousues, il apparaît 
que les mots de «contact» et de 
« conversation » sont plus appro- 
priés que celui de «négociation». 
Le ministre de l’éducation nationale 
tourne le dos à la méthode Ssvary. Il 
ne s'agit plus de se concerter, même 
s'il est plus que jamais nécessaire 
d'approcher, vaille que vaille, un 

• point d'équilibre». M. Chevène- 
ment propose et teste ses interlocu- 
teurs. 

Deux problèmes - l’un concer- 
nant l’inscription des postes d'ensei- 
gnant au budget et l’autre le finan- 
cement des établissements par les 
collectivités - pourraient être 
traités dès la semaine prochaine, au 
conseil des ministres du 5 septem- 
bre. (M. Laurent Fabius a d’ailleurs 
fait reporter à ce jour-Iâ son • Heure 
de vérité» sur Antenne 2. initiale- 
ment prévue le 3 septembre.) On 
indique toutefois à l'hôtel Matignon 
qu'aucune date n'est fixée pour cet 
examen par le conseil des ministres. 

Sur le premier de ces deux points, 
un accord est possible. Les laïques 
applaudissent à la fin de ce qu'ils 
ont toujours considéré comme un 

• privilège» du secteur privé qui 
pouvait obtenir des postes sous 

, contrat sans ou’ils aient été exacte- 
ment prévus dans la loi de finances. 
Quant aux dirigeants de l'enseigne- 
ment catholique, ils accepteraient 
de - prendre leur part de la 
rigueur - et de se soumettre à des 
réglés de gestion plus draconiennes. 
Pour régler ce chapitre, le conseil 
des ministres décidera d'appliquer la 
procédure des • crédits limitatifs • à 
l’enseignement privé dès la loi de 
finances prochaine, celle du bud- 
get 1985. 

Le second problème, lié à la 
décentralisation est plus épineux. 
Pour combler le vide juridique 
ouvert par la loi du 22 juillet 1983 
sur la décentralisation, qui ne. fait 
pas mention du privé, il faudrait un 
texte de loi. selon lequel, désormais, 
le fonctionnement des établisse- 
ments privés sous contrat serait pris 
en charge par les départements 
(pour les collèges) et par les régions 
(pour les lycées), ainsi qu'il en ira 
pour les établissements publics. 

CHARLES VIAL 
i Lire la suite page 9. ) 


Rocard est-il encore utile ? 


Les militants socialistes 
appartenant an coiffant rocar- 
dten se réunissent dn 30 août an 
1“ septembre près de Chantüly, 
dans l’Oise. 

Que Miche* Rocard sort, dans le 
gouvernement Fabius, le seul minis- 
tre ou secrétaire d'Etat issu de la 
sensibilité qu'il a incamée au sein du 
Parti socialiste, pose problème. 

Non pas tant parce que telle ou 
telle personnalité pourrait ressentir 
un légitime regret à ne point figurer à 
fa tabla du conseil des ministres: 
d’autres, issus d’autres courants, se 
trouvent très certainement dans le 
même état d'esprit. Non pas tant, 
non plus, pan» que les rocartSens 
n'ont guère été récompensés d'avoir 
soutenu fidèlement l'action du gou- 
vernement et du président de (a 
République, alors que la verte criti- 
que d'un Jean-Pierre . Chevènement 
ou la concurrence des radicaux de 
OBiirtw five â la fisre de Lionel Jfiqç- 


par MICHEL SAPIN {*) 

pin, aux dernières élections euro- 
péennes, semblent avoir été payées 
de retour. Ce ne serait là que l'écume 
des choses. 

Le problème est plus profond, et 
les loto de la politique implacables. 
Une force politique, qu'elle s'exprime 
au sein d’un parti ou de manière 
autonome, ne joue un rôle que par la 
densité et la réalité de son discours. 

Le morceau de sucre rocardien se 
serait-il à ce point dissous dans l’aau 
gouvernementale et socialiste qu’il 
en aurait ainsi perdu toute consis- 
tance ? Autrement dit, le rocar- 
disme. les rocardïens. Rocard, sont- 
ils encore utiles à la gauche socialiste 
et singulièrement au président de la 
République ? 

Michel Rocard incame une tradi- 
tion du socialisme, français, qualifiée 

(*) Député socialiste de l’Indre, 
vïce-nrMrlrm de l’AwemWe a«rinn.ile. 


d’autogestiannaà’e. Mais ce qui fit. 
ce qui fait encore sa popularité tient 
plus su mode d'expression de sa 
pensée qu’à cette pensée elle-même, 
parfois difficile, et qui n'atteint pas 
directement l'ensemble de la popula- 
tion française. C'est par le discours 
sur la nécessaire vérité dans le 
domaine économique (les faits sont 
têtus...), c'est par l’image de la jeu- 
nesse qui ne dépend pas seulement 
de celle de ses artères ; c’est par la 
promotion d’une gauche moderne, 
que le phénomène Rocard s’est créé 
et s’ est maintenu. 

Or depuis mars 1982 et plus 
encore depuis mars 1983, la rigueur 
économique et la nécessaire vérité se 
sont imposées et sont devenues le 
discours officiel du gouvernement. Or 
la nomination de Laurent Fabius et 
ses premières déclarations 
s'appuient principalement sur la jeu- 
nesse et le modernisme. 

f Lire la suite pave fi. 1 


Dans «le Monde des arts 
et des spectacles» 

Pages 11 à 13 

«Les Nuits de la pleine lune» 
d’Eric Rohmer, à la Mostra de Venise 

Lire la critique de CLAIRE DEVARRIEUX 
et un entretien d‘ HERVÉ GUIBERT 
avec le cinéaste 

Dialogue entre Jacques Rivette 
et Jean Rouch 

Lire les propos recueillis 
par LOUIS MARCORELLES 
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Armes 
et politique 

Georges Mesmin estime 
que la France a poussé 
un peu loin la notion 
d'indépendance 
en refusant 

de faire partie du comité 
de coordination 
pour la conduite 
au déminée 
de la mer Rouge. 

Dans la stratégie 
Est-Ouest, 

Jean Dubois défend 
la thèse selon laquelle 
la dissuasion est étayée 
par le fait que les 
antagonistes ont chacun 
trop a perdre pour 
« presser le bouton » . 
Selon Alexei Vassilîev, 
le contrôle 
des systèmes 
antisatellites est difficile 
mais possible si la 
volonté politique existe. 


Le matérialisme de l'Est et de l'Ouest 
pilier de la dissuasion 

A ^ jean DUB0IS <*> 

/ f tre âpie m en» de la question dresser des pians adéquats pour guère posé du seul liait de Pappari- 


A LÛRS que la classe politique 

américaine rient de d bat- 
tre âpremcnt de la question 

posée par l'apparition des antknîs- 
silcs et des antisatellites qui en sont 
le complément, comme sans doute 
son homologue soviétique, qui est 
seulement, par nature, plus discrète, 
l’attitude des responsables euro- 
péens. malgré quelques déclarations 
isolées de MM. Mitterrand et 
Cheysson. a relevé plus du silence 
inquiet que de la recherche d’une 
doctrine stratégique. Cela même en 
France et en Grande-Bretagne, pays 
pourtant concernés an premier chef 
par l'éventualité d’an passage de 
leurs forces de dissuasion nationales 
en dessous du seuil de crédibilité. 

Les gouvernements semblent pris 
au dépourvu par l'apparition de ces 
systèmes d'armes hors de portée des 
puissances moyennes et capables de 
détruire le fondement de la dissua- 
sion, sur laquelle reposait - directe- 
ment ou par l'intermédiaire de l’allié 
américain - leur politique de dé- 
fense. Une impasse due à on affai- 
blissement irrémédiable telle que la 
décrivait Sun Tse il y a vingt-quatre 
siècles : * Lorsque vos armes auront 
perdu de leur tranchant, que votre 
ardeur sera éteinte, que vos forces 
seront épuisées et que votre trésore- 
rie sera réduite à rien, les souve- 
rains voisins profiteront de votre 
faiblesse pour agir. Et même si vous 
avez des conseillers avisés, aucun 
d’entre eux ne sera en mesure de 


Cavalier seul ? 

par GEORGES MESMIN (*) 


L E gouvernement a répondu 
positivement, début août, à 
l'appel lancé par l’Egypte à 
la France et aux autres puissances 
occidentales pour faire face à la si- 
tuation créée par le minage - en 
tout cas ce qui s'apparente à un mi- 
nage - du golfe de Suez et plus lar- 
gement de la mer Rouge. 11 convient 
de s'en féliciter. 

On se félicitera moins, en revan- 
che, d'avoir appris le 14 août que 
- la France se tient à l’écart du co- 
mité de coordination créé par les 
Etats-Unis. l’Egypte et la Grande- 
Bretagne », pour la conduite d’une 
opération difficile et complexe (1). 
Et l’on ne sait s'il faut pleurer ou 
rire lorsqu’on entend les annoncia- 
teurs de nos journaux télévisés van- 
ter à l’occasion de cette affaire ce 
qu’ils appellent T «indépendance» 
de la France. 

Déjà, il y a quelques années, 
comme si une constante de notre di- 
plomatie transcendait le phénomène 
gauche-droite, la France avait pris 
grand soin de nier toute coordination 
avec ses partenaires occidentaux, 
alors que ses bâtiments montaient la 
faction aux approches du golfe Per- 
sique, de conserve avec ceux des 
Etats-Unis et de la Grande- 
Bretagne. Noua devons certes être 
jaloux de notre indépendance et de 
/'autonomie des grandes décisions 
impliquant notre pays, mais, oui ou 
non, appartenons-nous à l’Ouest ? 

Avant d’accéder au pouvoir, 
François Mitterrand semblait répon- 
dre à cette question par ('affirma- 
tive, en appelant de ses voeux le 
grand reexamen des objectifs et des 
structures de l'alliance atlantique. 
Depuis 1981, son soutien à nas alliés 

(•) Député de Paris (UDF-CDS), 
membre de la oommissioD de la défense 
et des forces armées. 


dans l'affaire cruciale des euromis- 
siles, l'affirmation de la place de la 
France dans l'alliance, l’évocation 
de la nécessité d'une défense euro- 
péenne commune semblent confir- 
mer que la réponse demeure posi- 
tive. Mais l'acte ne suit pas la 
parole. 

On me dira que ce qui se passe en 
mer Rouge ne concerne pas la dé- 
fense européenne. Rien n’est p/us 
faux. On m’objectera que ce qui se 
passe entre Suez et Djibouti ne re- 
lève pas de l'alliance atlantique. 
Cest exact. Mais la menace à la- 
quelle est confronté le monde libre 
est globale, sans égard à quelque tro- 
pique du Cancer. L’Occident doit 
pouvoir y faire face de façon coor- 
donnée. 

U ne saurait être question, à cet 
effet, d'étendre l'aire d'application 
du traité de l’Atlantique nord, mais, 
à l'extérieur de cette aire, des 
concertations appropriées doivent 
être mises en place entre alliés 
concernés et responsables. L'affaire 
de la mer Rouge offre le cas type 
d'une concertation de cette nature, 
qui. à l’évidence, implique une coor- 
dination sur le terrain. 

Les marins fiançais mènent donc 
aujourd’hui leur action de déminage 
en pleiœ « indépendance », comme 
on se plaît i le proclamer à Paris, 
alors que leurs camarades améri- 
cains. britanniques et italiens ont 
été, comme eux, appelés par 
l’Egypte, et, comme eux. chassent 
ou draguent les mines dans les 
mêmes eaux. Cette situation est pro- 
prement absurde. Il est temps, plus 
que temps, que la réalité de l'indé- 
pendance, non son incantation, de- 
vienne la constante de la diplomatie 
de la France. 

(I) Le Monde in 15 août 1984. 
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par JEAN DUBOIS (*) 

dresser des pians adéquats pour 
l’avetstr (1).» 

Pourtant la paix armée et parfois 
tendue que nous connaissons depuis 
1945 a encore de longs jours - non s 
n’osons écrire beaux — devant elle. 
En effet, le facteur p r in ci pa l qui 
s'oppose à ce que la logique d’af- 
frontement qui existe indéniable- 
ment entre les deux blocs se traduise 
en actes - c'est-à-dire en guerre, - 
en Europe, demeure. Encore faut-il 
le définir avec quelque prédsioo, en 
rejetant tout d’abord une fausse al- 
ternative. 


Biem « tbéerâpe a 
et gierre « absolue > 


Les systèmes antïmissües ne doi- 
vent être considérés ni comme une 
arme absolue efficace presque à 
100 %, et privant de toute défense 
ceux qui n’en seraient pas dotés, ni 
comme un gadget sans valeur. 

Par hypothèse, ces armes fonc- 
tionneraient dans le cas d’une to- 
uille nucléaire, et fl est bien évident 
que chaque adversaire aurait intérêt 
à limiter les coups reçus afin d’ac- 
croître, même faiblement, le désé- 
quilibre en sa faveur à l'issue du 
combat. On retrouve ici exactement 
les problèmes soulevés il y a peu par 
l’apparition des capacités de frappe 
antiforces. Comme P affirmait Na- 
poléon : « Après une bataille per- 
due. fa différence du vainqueur au 
vaincu est peu de chose (2). * 

Un conflit nucléaire, avec ou sans 
antimissiles, n’entraînerait probable- 
ment pas la disparition de l'espèce 
humaine - même les ra p ports les 
plus pessimistes de l'OMS finissent 
par l 'admettre. Ces engins pour- 
raient certes permettre au vainqueur 
d’être un peu moins exsangue, mais 
cela ne signifie pas pour autant 
qu’ils rendent passible une guerre 
qui ne l’était pas. 

En effet, on s'illusionnerait beau- 
coup en imaginant que c'est la des- 
truction de tant de vies qui pput ar- 
rêter absolument les' princes qui 
gouvernent cette planète. Hormis les 
pacifistes intégraux, tout le monde 
admet qu'il existe des cas oà fl est lé- 
gitime de faire la guerre, et un prin- 
cipe moral ne peut s'inverser en 
franchissant un seuil statistique ex- 
primé en millions de morts. Ce qui, 
par contra, peut s’inverser, concrète- 
ment, c’est l'intérêt que Ton a à at- 
teindre un objectif politique, car la 
guerre réelle, • théorique » pour re- 
prendre la nomenclature danseivü- 
zienne, n'est pas, comme la guerre 
« absolue » qu'fl lui oppose, un mé- 
canisme abstrait •sans connexion 
avec la vie antérieure de 
l’Etat • (3), elle n’est que le moyen 
pratique d’atteindre un but politique 
bien réel, et la valeur de ce but est la 
mesure des sacrifices et des risques 
que Ton est disposé à accepter. 

De l’avis unanime des spécialistes 
- et peu importe s’ils se trompent, 
l'essentiel est que les gouvernants le 
croient, - la guerre nucléaire ferait 
disparaître, à défaut de la race hu- 
maine, notre forme de civilisation. 
Les structures complexes et donc 
vulnérables de nos sociétés post- 
industrielles seraient complètement 
brisées par quelques centaines de 
coups au but mégatonniques, et il 
faudrait au moins une génération 
pour relever' les ruines. Le moyen 
thermonucléaire est irrémédiable- 
ment incompatible avec l'objectif 
politique consistant à imposer à l’ad- 
versaire sou système sociopolitique 
dans le cadre d'une société postin- 
dustrielle. 


Mao avait raison 


Mao, stratège aussi génial que po- 
liticien discutable, était cohérent 
lorsqu’il affirmait que la Chine ga- 
gnerait la guerre atomique : son so- 
cialisme implanté dans une société 
agraire et arriérée avec de rares flots 
I de modernisation pourrait survivre. 

I pas dos sociétés sophistiquées. Cest 
donc. Ô paradoxe! la compatibilité 
entre les systèmes de valeur fonciè- 
rement matérialistes de l'Est 'et de 
l'Ouest qui est Pun des piliers les 
plus solides de la dissuasion. Cela ne 
, doit guère surprendre si l’on songe 
que ces deux frères ennemis sont 
issus de la révolution industrielle, 
qui, au dix-neuvième siècle, se ré- 
pandît à partir de la Grande- 
Bretagne, et qu’ils perdent la ma- 
jeure partie de leur signification 
hors de ce contexte: on le voit bien 
dans certains pays du tiers-monde, 
où ils font figura <T ectoplasmes idéo- 
logiques, d'écume des choses. 

Pour les mêmes raisons,, le pro- 
blème. du passage des forces fran- 

(*) Docteur en droh. 


çaises et britanniques en dessous du 
seuil de crédibilité ne nous semble 
guère posé du seul fait de l'appari- 
tion des antimisriks» EQes n’ont 
pour fonction que d’infliger des 
dommages incompatibles avec la va- 
leur de l'objectif politique que repré- 
sente la défaite des pays qu’elles 
protègent. Le maintien d’une capa- 
cité de pénétration résiduelle est à 
cet égard suffisant, et on ne voit pas 
pourquoi les techniciens— et les 
contribuables île France et de 
Grande-Bretagne ne pourraient pus 
continuer à rassurer. 

En effet, 3 n’est pas réaliste de 
comparer les forces de frappe ac- 
tuelles à un système de défense qui 
sera opérationnel 1 l’horizon 2000. 
Les spécialistes de nos deux pays ont 
réussi jusqu'à présent, grâce notam- 
ment à l'avance occidentale en ma- 
tière d’électronique et d'informati- 
que, à fabriquer des engins 
susceptibles de surmonter les contre- 
mesures soviétiques existantes (4) ; 
aucun élément ne permet d’affirmer 
qu’ils perdront à l'avenir la course 
du canon contre la cuirasse. Cette 
stratégie n’a pas un besoin absolu 
d'antimissiles, qui, eux seuls, pour- 
raient bien être trop coûteux. Nous 
continuons à être protégés par le 
sage précepte de Sun Tse : * Si ce 
n'est pas dans l'intérét de l'Etat, 
n’agissez pas. Si vous n’ètes pas en 
mesure de réussir, n’ayez pas re- 
cours à la force armée Si vous 
n’ttes pas en danger, ne vous boitez 
pas (5). * 


(1) Sun Tse : l’Art de la guerre. 
ch. IL n* 5. 

(2) Napoléon : Comment faire ta 

guerre, recueil de réunies pur 

Yann Qoarec, p. 14, n» 5. . 

(3) Clausewitz : De la guerre, te. de 
Minuit, p. 56. 

(4) Sur ce point, lire ML Soko- 
lowslri : la Stratégie militaire soriéti- 
que. 

(5) Sun Tse : l’Art de la guerre. 

ch. IX, tr 17. Sua Tse est le principal 
classique Sou œuvre date de 

l'époque des Royaumes co m b attan ts 
(453 av. J.-C.-221 av. J.-C). 
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sous h (firaefion f ’AUm Lottin 

Une région 

accablée parla guerre 


D ÉDAIGNÉE dorant plu- 
sieurs décennie*, peut- 
être pour avoir été trop 
longtemps l'objet d'un intérêt ex- . 
çjiwâf et réducteur, r histoire m$- ; 
tare retrouve aujourd'hui sestet- 

tres de noblesse. Sous tlnfluancp 
de récote des annales, te tenv' 
taire de l'historien des années . 
s'est, 3 est vrai, singulièrement 
élargi. A présent, a engl obe no n 
seulement l'étude de la str a tég i e, 
mais aussi la vie des populations 
durant cas périodes troublées, 
las conséquences des hostilités 
sur r économie et 1a mémoire col- 
lective. 

Publiées sous la direction 
d'Alain Lottin, professeur à f uni- 
versité de uW tes Grandes' B»- 
tuâtes du Nord offrant un exem- 
pte assez réussi de cette nouvelle 
approche. Rédigé par une pléiade 
de spécialistes qui sont parvenus 
à adopter une méritoire laûté de - 
ton, f ouvrage n'est pas une sim- 1 
pie succession de faits d'armes : 
en fffigrane, 9 constitue une fres- 
que très vivante du passé d’une 
de nos p rovinces les plus tou-' 
criées per le fléau de la guerre. 

Carrefour des rivalités des no- 
tions limitrophes, factuelle ré- 
gion du Nord - Pasrde-Celflis 
n'aura fin alement connu la paix 
que pendant im peu moins d'un 
siéde : de 1734. date de ta vic- 
toire décisive de Tourcoing,' 
jusqu'au débat du premier conflit 
allemand de 1870. prélude 
hélas I à deux autres affronte- 
ments encore plus meurtriers. La • 
reste du. temps, 3 ne se passa, 
pratiquement pas une' décen n ie 
sans que cette terre soit le théâ- 
tre de combats sans merci. 

Dès les . années 50- avant 
J.-C, Jules César y intervient par 


Le contrôle des systèmes 

est possible 


L A vérification de rappBcation 
des accords interdisant les 
systèmes antisatellites pose 
un problème. Mais est-ce vrai m ent 
un obstacle insurmontable ? Le 
développement des techniques spa- 
tiales, la irise au point de nouveaux 
types d'armements, leur miniaturisa- 
tion et leur déploiement secret ctas- 
I -sent le problème du contrôle parmi 
las plus difficiles h résoudre. 

Cependant, tes conséquences des- 
tructrices de l'emploi éventuel des 
armes nous obligent è rechercher tes 
moyens de perfectionner et d'exercer 
ta contrôle. Comme te montre f expé- 
rience historique, il est toujours pos- 
sible de trouver de tels moyens 
lorsqu' I existe te volonté poétique de 
parvenir â des accords. 

Malheureusement, l'expérience 
montre aussi autre chose. Dès que te 
volonté politique faiblit, dès que 
l'accumulation, entre autres, des 
armements nucléaires et te désir de 
parvenir è une supériorité sur une 
autre partie deviennent des objectifs 
de premier plan, on avance simtrfta- 
nément te thèse concernant tes diffi- 
cultés qui ne per m e ttra i e n t pas de 
vérifier rapptication des accords. 

Il en va précisément «nsi du 
contrôle de F application de l'accord 
intéressant les armes antisatellites. 

D'une part, il est évident que te 
contrôle est inefispensable. Notons à 
ce propos que, respectant unilatéra- 
lement l'engagement de rte pas 
recourir en premier à l'arme 
nucléaire, l’Union soviétique a davan- 
tage besoin de ce contrôle que tes 
Erata-Urâ. D'autre part, poussé par 
la campagne . tapageuse .sur la 
« menace militaire soviétique », 
désorienté par tes calomnies sur les 
< violations a per !*UR$$ des accords 
en vigueur et incapable de voir clair 
dans tes subtifrtéa et tes secrets tech- 
niques (au sens propre et figuré) des 
moyens de contrôle, le simple lecteur 
firat involontairement par prêter 
l'oreêle è la propagande officfeUe 
selon taqudte le contrôle serait la 
pierre d* achoppement empêchant de 
parvenir à des accords. * 

Il y a tout fieu de se demander ce 
qui vaut mieux : l'espace envahi par 
la course aux armements ou l’espace 
libre de l'arme ? H faut croire que 
f immense majorité des hommes 


par ALEXEI VASSILIEV {*) 

pourraient y répondre aussitôt (pour- 
tant, b e aucoup d'hommes du Penta- 
gone estimant que f introduction de 
Tanne de frappe dans f espace est 
indispensable pour tes Etats-Unis). H 
convient de poser deux autres ques- 
tions dans le même ordre d'idées. 
Qu'est-ce qui sera plus efficace pour 
exclure la dissémination des anme- 
ments dans l'espace : la renonciation 
absolue è T introduction de cette 
arme dans l'espace, ou l'interdiction 
partielle de celle-ci ? Et enfin* l’appli- 
cation de quel accord sarait-effe pàüs 
facile è vérifier : d'un accord excluant 
totalement te déploiement des armes 
ou d'un accord imitant ce déploie- 
ment ? 


Lafemetare 
de tous les canaux 


Le bon sens suggère une seule 
réponse à toute ces questions r te 
fermeture définitive de tous les 
canaux de la course aux armements 
dans f espace assurerait justement 
plus de sécurité, serait plus sûre et 
créerait de meilleures conditions pour 
contrôler l'application des accords. 
La réponse est claire, sembte-t-0. À 
est nécessaire d'entamer des pour- 
parlers et, pour qu’üs soient fruc- 
tueux, 9 convient, dès leur ouverture, 
d’adopter un m orato ire sur tous tes 
essais d'armes antisateffites. Alors, 
un atermoiement occasionnel ou déli- 
béré des négociations ne pourrait 
. enlever tous les espoirs de voir 
eorqurer la course aux armements 
dans r espace. 

Malheureusement, tes milieux offi- 
ciels des Etats-Unis ont une attitude 
tout autre envers tes . pourparlers et 
leur objet. Voici comment Time décrit 
un entretien entre les Journalistes et 
R- Mcferiane. conseiller du président 
pour la sécurité nationale. * // 
(McFariane) a dit que les Etats-Unis 
t sont prêts ô la rencontre», pas 
absolument pour mener des pour- 

{*) . Expert soviétique en matière de 
. désarmement, prix d’Etat de l’URSS, 
commentateur «te Fagence de messe 
Novosti. 


fa 'force, afin (TétsbBr l'autorité 
de Rome. C aBe -c i s ubsis te pon- 
dant près d'un danâ-stecle. ponc- 
tuée <Téchauffoufées ’ spotaefi- 
-ques. Mais, aprta raxaraoidbiaire 
expansion franque sous Clovis, 
tes invasions Variags-vfeflneat de 
850 è^SOO mettre. la contrée & 

feu et à sang, tandis que te pou- 
voir royal s'affaiblit- B en résulte, 
du oraô è me au quatorzième siè- 
de, des luttas perpétuâtes entre- 
la puissance capétienne et les 
co m tes fe .Randre qui; Jouant de 
la rivalitâ entre te France' et T An- 
gleterre, parviennent souvent è 
. sauvegarder l'autonomie de leur 
territoire. Par 1a suite, les ducs 
de Bourgogne font dp te région lé 
pivot de leurs posassions; et la 
guerre reprend de plus belle. 

. quand l'héritage bourguignon re- 
vient à. l'Espagne. Plus tard,, 
d'autres confits se pradutsenr 1 
quand Louis XfV, qui a repris te 
. pro y focè et vaut y âtBoindre ce 
qui est î l'heure actoéüe fa Belgi- 
que, se heurte i-la Grande- 
Bretagne et à la Hofiande. 

fcxnaosm, précis, très nccssst- 
bte aux non-initiés, ce Evre enri- 
chi <f une iconographie de quafîté- 
feit prendre conscience d'un des 
paradoxes dé l'histoire univer- 
selle : à savoir que le « progrès » 
en matière mi fi t aire a essentreite- 
mort abouti 'depuis, f Antiquité à 
démultiplier te nombre des vio- 
titnes. POur ravoir apposé leurs 
dépens, les habitants restera im- 
prégnés d'une mentalité particu- 
fièra, bien nWse en évidence ici. 

ÉRICROUSSB- 


★ Avec ta collaboration de Ro- 
land Dehnaire, Manque Sommé et 
Rabat VandenbiKsche. . Editions 
Mazarine. 280 p., 82 F. .• 




parlais mais «pour examiner tes 
manières d'aborder la négociation ». 
Jf a. cEt également que ceHe-ci porte- 
rait sur lés a limitations > do ferme 
anttsatefBtg, bien que tes Soviétiques 
tendant kÜntanBcdon totale, i 

■ Ainsi, le bon sens suggère la 
nécessité d'interefire totalement les 
armes antisatellites, notamment afin 
de fadSzar te contrôle, alors que 
r administration des Etats-Unis a des 
idées contraires. La problème du 
contrôle avancé par les officiels de 
Washington se présente pour la 
nème fois comme lin rideau qui cfcri- 
riiule le refus de la Maison Blanche 
de mener tes pourparlers, ou du 
moins son désir d'empêcher qu'on 
arrive S un accord. 

« Et où en sont tes difficultés du 
contrôle ?’». interrogera-t-on. En 
effet, c'est une tâche difficile. Mais i 
eh croire les experts, y compris amé- 
ricains, te contrôle est parfaitement 
possible dans le cas donné. Et s'a 
existe. ta. volonté politique. . ce pro- 
blème peut Stre résolu. 
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EUROPE 


Pologne 

« Le slogan de l'école gratuite 
est démobilisateur » 


Varsovie (AFP). - La rédao- 
teur en chef d'un des plus grands 
hebdomadaires polonais. Tui Ta- 
rai (Id et maintenant), a jeté 
cette semaine aux poubelles de 
r histoire un des principes sacro- 
saints du soctafisme. s la gratuité 
de Fécole », qu'il a qualifié de 
«slogan dâmobiBsateur. déma- 
gogique et nuisible p. ■ 

Analysant les moyens de re- 
médier à la « situation catastro- 
phique» des écoles polonaises, 
4 vétustes et pas assez nom- 
breuses», M. Kazimi en Koz~ 
niewiski, membre d'une commis- 
sion spécialisée du PRON 
(Mouvement rassemblant les 
partis et les organisations pro- 
ches du pouvoir), a trouvé la so- 
lution : faire payer les parents. 
« Ceux-ci, explique-t-fl, peuvent 
presque toujours payer. Hs peu- 
vent souvem donner du temps et 
de la main-d'œuvre, et même 
parfois fournir des matériaux de 
construction. Il faut l'exiger 
d'eux. » 

Bien sûr. reconnaît l'édhoria- 
Gste, « lors de sa création. S y a 
quarante ans. la Pologne popu- 
laire avait fait deux promesses : 
I' école pour tous et gratuite. Au- 
jourd'hui. ie slogan de Técole 
gratuite est en fait démobilisa- 
teur, démagogique et nuisible ». 
M. Kozniewski en veut pour 
preuve rte nature de l'homme 
qwest de ne pas respecter ce qui 


est gratuit». L'article 72 de la 
Constitution polonaise indique 

Pourtant ; « ^ dftxt à Hnstruo- 

rion est assuré dans une mesure 
toujours plus large par rensei- 
gnement gratuit. » . 

L'éditorialiste, qui affirme 
s'inspirer des travaux du PRON, 
ne laisse aucun choix aux parents 
d'élèves, car (fit-il, r dans cette 
affaire, d s'agit pour eux de com- 
prendre qu’M n’y aura plus jamais 
d'école gratuite en Pologne». U 
avance quelques chiffres : sur les 
trente-cinq mille é tabfasaments 
scolaires tecancés dans le pays, 
r la moitié, datant d'avant- 
guerre, sont vétustes, müte qua- 
tre cem ixxn à détruire et le se- 
ront ». et dans certaines écoles, 
comme à Ursynow, une ville nou- 
velle de la barrftaue de Varsovie, 
l'enseignement est, faute de 
place, dispensé par roulement. 
Trois groupes d'élèves se succè- 
dent dans la même classe en une 
seule journée, de 8 h A 19 h. 

Pour ratnétfier è cette «situa- 
tion catastrophique», il faudrait 
construire», estime le journaliste, 

« mtfte écoles par an. alors que le 
pian en prévôt deux cents». 
d'où cet appel aux parents, qui, 
si l'on en croit M. Kozniewski, 
doivent sa préparer à payer la 
construction de nouvelles écoles, 
ou s'attendre à des cfifficuhés ac- 
crues pour assurer la scolarisa- 
tion de leurs enfants. 


URSS 


La condamnation de M me Bonner prive M. Sakharov 
de tout contact avec le monde extérieur 


En c ondamnan t, le 17 août der- 
nier, M“ Elena Bonner à cinq ans 
d’exil intérieur, les autorités soviéti- 
ques ont parachevé le processus 
d’isolement de M. Andreï Sakharov, 
En F assignant à résidence en janvier 
1980 à Gorki, dans une viDe distante 
de 400 km de Moscou, mais surtout 
interdite aux étrangers, le Kremlin 
avait voulu couper l’académicien et 
Prix Nobel de la paix de ses contacts 
avec le monde extérieur et surtout 
avec ses interlocuteurs occidentaux, 
journalistes et diplomates en poste 
dans la capitale soviétique. H avait 
voulu également l'empêcher de 
jouer a» rôle de pôle d'attraction du 
mouvement pour les droits de 
rbonuneenURSS. 

Car M. Sakharov n'agaçait pas 
les autorités uniquement par ses 
déclarations critiques envers le pou- 
voir ou par ses contacts avec les 
Occidentaux; 0 les gênait aussi sur- 
tout parce qu’il recensait les viola- 
tions des droits en URSS, s’infor- 
mait constamment sur le sort des 
victimes et les aidait ainsi que leurs 
familles. Profitant de sa notoriété et 
des privilèges liés & son statut de 
membre de F Académie des sciences, 
fl était le centre, le point fixe du 
mouvement soviétique pour les 
droits de l'homme. 

Son exil & Gorki, s’inscrivant dans 
une aggravation de la répression, 
devait porter un coup fatal au mou- 
vement. Mais il n'avait pas mis tota- 
lement fin 2 l’activité de M. Sakha- 


rov. Aidé par son épouse, qui avait 
toujours été une militante très active 
an sein du Comité de surveillance 
pour l'application des accords d’Hel- 
sinki, fl a continué pendant quatre 
ans, depuis Gorki, â protester contre 
les condamnations et les emprison- 
nements arbitraires et à alerter 
l'Occident sur 1a situation faite aux 
dissidents. 


Un « complot i 


Malgré une santé fragile, 
M* Etonner, qui est figé de soixante 
et on ans, faisait régulièrement la 
navette entre Moscou et Gorki. Elle 
organisait des conférences de presse 
pour les correspondants occidentaux 
dans l'appartement qu'elle avait 
conservé dans la capitale, puis, après 
que l’accès en eut été interdît par la 
police, sur un banc dans nn square. 
Constamment surveillée et suivie 
par des policiers, M“ Bonner sentait 
bien que le filet se resserrait autour 
d’elle. 

■ Cest le 12 avril qu'elle avait eu 
son dentier contact avec un Occi- 
dental, un secrétaire de l’ambassade 
des Etats-Unis â Moscou. Elle lui 
avait laissé deux lettres : Tune adres- 
sée & M. Constantin Tchemenko. 
dans laquelle l’académicien deman- 
dait un visa de sortie pour sa femme, 
afin qu'elle puisse se faire soigner è 
l'Ouest; dans l’autre, M. Sakharov 
informait l’am hflggnH^ir des Etats- 


DIPLOMATIE 


LES LEÇONS DE L'ÉCHEC, IL Y A TRENTE ANS, DE IA CEP 

L'union militaire ne peut pas précéder 
l'union politique 

par ALFRED GROSSER 


Le 30 août 1954, l'Assem- 
blée nationale repoussait le 
projet de traité créant une 
Communs» nté européenne de 
défense (CED). Trente ans 
plus tard, on reparle de dé- 
fense européenne. Mais les 
obstacles insurmontables 
d'hier ont-ils ponr autant dis- 
paru ? 

Elle est meurtrière, la question 
préalable! L'Assemblée nationale ne 
refuse pas seulement l'autorisation 
de ratifier le long traits, signé le 
27 mai 1952 et instituant une Com- 
munauté européenne de défense. Elle 
décide qu’a n’y a même pas lieu d’en 
délibérer. 319 députés répondent oui 
à la question préalable, 264 disent 
non. La majorité est nette. Comme 
plusieurs parlementaires notoirement 
défavorables au traité ont voté avec 
les «cédâtes» pour que le débat ne 
soit pas étouffé, elle est encore plus 
forte que ne l’încSquent les chiffres. 

Le résultat surprend. On savait 
que les 99 communistes et progres- 
sistes voteraient contre le traité. Que 
67 républicains sociaux (gaullistes) 
aient dit non è la CEO n'étonne pas 
davantage. Maïs on ne croyait pas 
que le MRP serait le seul A apporter 
un soutien massif è l’armée euro- 
péenne. Les radicaux se partagent 
presque exactement par moitié. 

Dans la droite modérée, Antoine 
Pinay, président du conseil tore de la 
signature, est soutenu par 
80 députés, alors que 44 «anticé- 
dnrtes» sa manifestant dans son sec- 
teur politique. Et, surtout. 50 socia- 
listes seulement sur 105 ont 
respecté la discipline du parti, dont la 
plus haute instance, la congrès, s'est 
clairement pro no n c é e pour le traité. 
Cest là le fait le plus important, et 
non que Pierre Mandés France et les 
22 membres de son gouvernement 
(profondément divisé sur la CED 
comme l' avaient été tes cabinets pré- 
cédants) n'aient pas pris part au 
vota (IL 

En effet la SFK> avait été unie 
dans son soutien è la Communauté 
du charbon et de l'acier. Pourquoi ce 
cha ng ement chez plus de la moitié 
des parlementaires ? Une cause 
secondaire : ta qusrede scolaire. Les 
élections de 1951 s'étaient faites sur 
Taide publique à l'enseignement 
privé. Le coin bien enfoncé par les 
gauifisîBs à la jointure de la coaBtion 
«euro péenne » des socialistes et des 
démocrates-chrétiens a fortement 
contribué A la faire éclater. Une 
cause p rinci pa le : malgré les appa- 
rences, CED et CECA n'étaient pas 
de même nature, de même inspira- 
tion. . . 

Le 9 mai 1950, le lancement du 
plan Schuman constituait un acte 
créateur. Enfin, la France proposait, 
au fi su de subir en rechignant! La 


réaction d'opinion fut si favorable 
que les adversaires de la Commu- 
nauté charbon-acier durent faire 
campagne sur le thème : « Le principe 
est bon, nous critiquons seulement 
les modalités.» Mais l'euphorie euro- 
péenne ne dure que six semaines, 
jusqu'au déclenchement de la guerre 
de Corée. 

Les Etats-Unis, soutenus per la 
majorité des pays d'Europe occiden- 
tale, se mirent à réclamer un réarme- 
ment allemand. Alors Jean Monnet 
eut une idée, sans doute la seule 
vraiment mauvaise venue à son 
esprit fertile, que le chef du gouver- 
nement, René Pleven, commença à 
mettre en œuvre : pourquoi ne pas 
recouvrir le très impopulaire réarme- 
ment allemand du manteau fort 
populaire de l'idée européenne ? 
Raymond Aron traduisit cette poéti- 
que par la formule que, puisqu'on ne 
voulait pas des Allemands comme 
alliés, on proposait de tes prendre 
comme frères. 

Il fallait conva i ncr e tes Américains 
réticents, n fallait prouver aux Alle- 
mands qu'on voulait affectivement 
une communauté égalitaire, c'est- 
à-dire non discriminatoire à leur 
égard - tout en rassurant tes Fran- 
çais. Il en résulta un texte è la fois 
affreusement complexe avec ses cent 
trente-deux articl es et t erriblement 
clair dans ses dispositions essen- 
tielles. 

L’armée européenne serait direc- 
tement soumise au commandement 
atlantique. La CED aurait un t carac- 
tère supranational » et comporterait 
« des ins ti t u tions communes, des ' 
forces armées communes et un bud- 
get commun ». La Commission nom- 
merait tes officiers supérieure de 
toutes les armées (mais les pays è 
dépendances coloniales dispose- 
raient de forces indépendantes pour 
leurs .engagements outre-mer). 
Même les écoles militaires seraient 
. intégrées. 

De 1952 à 1954, la querelle de la 
CED s’était transformée en un affron- 
tement passionnel dont te débat sco- 
laire de 1984 ne dorme qu'une très 
fa&Je idée. Les motivations étaient 
fort cfiverses. Chez tes cécfistes. 3 y 
avait tes hommes convaincus de te 
nécessita de r Europe supranationale 
et des vertus de ta coopération égali- 
taire franco-allemande, maïs aussi 
des antj-aSamands confirmés, qui 
estimaient qu*D fallait foire effectuer 
l'indispensable réarmement par une 
Allemagne ligotée. 

«Les français souhaitent une 
armée allemande beaucoup plus fai- 
ble que Tannée française et beau- 
coup plus forte que t'armée russe » : 
te formule humoristique d'un journal 
allemand s'appli qu ait aussi è nombre 


d’adversaires du traité, convaincus 
que . le réarmement allemand était 
inévitable, mais qu'il ne devait pas 
défaire la France et l'armée française. 
Et parmi les « non » figuraient, 
notamment chez tes socialistes, des 
Européens convaincus qui, comme 
tant de jeunes Allemands, crai- 
gnaient que le réarmement ne mît en 
danger la jeune démocratie alle- 
mande. 

Le 30 août 1954, et au lendemain 
de l'échec, on discutait surtout pour 
savoir si Pierre Mendès France aurait 
pu sauver le traité (ta réponse était et 
demeur e nég ative) et s’il l'avait tué 
avec préméditation : te réponse était 
sans doute que te CED ne lu inspirait 
aucune passion et qu'il 1a conwdéren 
comme de Gaulle plus tard l'Algérie, 
à savoir un redoutable obstacle 
empêchant de s'attaquer à des pro- 
blèmes plus essentiels, parce qu’8 
divisait les partisans de l’homme 
prestigieux. 

On cfiscutait aussi de raprès-CED, 
et, en quelques mois, 3 sa trouva une 
majorité pour une idée qui portait 
bien te marque de notre génie créa- 
teur : après avoir inventé la CEO 
comme solution de remplacement à 
Fentrée de ta République fédérale 
d’Allemagne dans l'alliance atlanti- 
que, la France inventa comme solu- 
tion de remplacement è la CED 
l'entrée de te République fédérale 
d’Allemagne dans l’alüanca atlanti- 
que! 

La principale leçon è tirer de 
l'échec était ’ cependant d'un autre 
ordre : on ne crée pas une union poé- 
tique en commençant par une union 
militaire. Au contraire : F absence 
d'unité politique exclut F union mili- 
taire. Or l'Europe poBtiquâment inté- 
grée était déjà morte depuis l'année 
précédente, lorsque Georges Bidault, 
pariant au nom de ses collègues 
ministres des affaires étrangères des 
six pays membres de te CEC et signa- 
taires de te CED (2), rejeta pour 
l’enterrer le projet de la commission 
spéciale de l’Assemblée parlemen- 
taire de ces mêmes Six. Dais las 
années 80, ta tentation existe de for- 
cer ta voie de l'union politique par 
une autre forme d'union de défense. 

L' impossibilité centrale est pourtant 
demeurée ta même. 


(1) Il ne Tant pas oublier que, 
«iiih«> tknt d’autres régîmes parlemen- 
taires, tes ministres de ta IV« Républi- 
que restaient dépotés et prenaient part 
aux votes. Cest parce qu’as avaient voté 
contre le gouvernement dont ils fai- 
saient partie que tes ministres commo- 
nstraoûl été révoqués te S mai 1947. 

(2) . France, RFA. Italie, Pays-Bas, 
Belgique, Luxembourg - et mon la 
Grande-Bretagne, ce qui a constitué nn 
élément du rejet de ta ŒDl 


Au forum du Pacifique Sud 

PROJET DE ZONE 
DÉNUCLÉARISÉE 
ET AVENIR 

DE LA NOUVELLE-CALÉDONIE 

Les participants an Forum dit Pa- 
cifique sud, qui s’est tenu le lundi 27 
et le mardi 28 août & Funafuli (3es 
Tuvalu), ont décidé d’agir pour 
faire de leur région une zone dénu- 
déarisée tout eu laissant chacun 
d'entre eux libre de décider s’il ac- 
cepte ou non la présence dans ses 
eaux de navires américains à propul- 
sion nucléaire. 

Le Forum du Pacifique sud, créé 
en 1971, réunit tous les ans les chefs 
de gouvernement des pays indépen- 
dants de la région. 

Les quatorze pays représentés au 
Forum sont l’Australie, la Nouvelle- 
Zélande, la Papouasîe-Nouvelle- 
Guinéc, les îles Fidji, le Vanuatu, les 
Iles Cook, Kiribati, Nauru, Nive, 
Tonga, les Des Salomoù, Tuvalu, 
Samoa-Occidentale et les Etats 
fédérés de Micronésie. 

On ne s’attend pas que les inten- 
tions exprimées par les membres du 
Forum affectent l’attitude de 
France qui, en dépit de protestations 
successives, entend poursuivre s 
essais nucléaires dans l'atoll de Mu- 
rnroa. Les participants ont néan- 
moins chargé un groupe d’experts de 
préparer un projet de traité de zone 
dénucléarisée et de le présenter à la 
prochaine réunion du Forum en 
1985. 

Rendant compte des travaux du 
Forum, le premier ministre austra- 
lien, M. Bob Hawke, a indiqué que 
les pays membres avaient, d’autre 
part, tancé un appel au gouverne- 
ment français pour qu'il accélère le 
processus d’accession à ] Indépen- 
dance de la Nouvelle-Calédonie — 
où des élections territoriales doivent 
avoir lieu à l’automne prochain et nn 
référendum en 1989. Ils ont cepen- 
dant déploré le glissement vers la 
violence de certains courants du 
Front indépendantiste canaque. 

Le Forum n’a pas suivi ta ligne 
dure du Père Walter Lini, premier 
ministre do Vanuatu, qui préconisait 
de soumettre ta question de l'indé- 
pendance de ta Nouvelle-Calédonie 
au comité de décolonisation des Na- 
tions unies. Il a, en revanche, ac- 
cepté que les pays participants 
puissent, individuellement, porter 
leurs préoccupations sur la situa- 
tion en Nouvelle-Calédonie à l'at- 
tention des Nations unies ». 

Le Père Lini, dans une conférence 
de presse S Funafiii, a reproché anx 
pays participant au Forum de ne pas 
avoir soutenu son initiative et a af- 
firmé que ta violence en Nouvelle- 
Calédonie était « inévitable ». U a 
affirmé qu'elle empirerait dans les 
prochaines semaines è mesure que 
se rapprocherait l'échéance des élec- 
tions territoriales. 11 a annoncé que 
le Vanuatu portera cette question 
devant les Nations noies. - ( Reu- 
ter. AP. AFP. VPI.j 


Unis qu'il avait l’intention de com- 
mencer, le 2 mai, une grève de ta 
faim illimitée pour appuyer sa 
demande. Le 12 avril, M™ Bonner 
partait pour Gorki ; elle ne devait 
plus revenir fi Moscou. Les autorités 
ont pris prétexte de cette rencontre 
avec le diplomate américain pour 
l’accuser de • complot ». Pour ren- 
dre le dispositif d’isolement aussi 
étanche que possible, elles interdi- 
sent — au besoin en les emprison- 
nant — aux amis soviétiques des 
Sakharov de leur rendre visite sur 
leur Heu d’exfl. 

Le film tourné par le KGB à 
Gorki, de toute évidence â l'insu des 
intéressés (1), n'est guère rassurant 
quant au sort des Sakharov. L’aca- 
démicien surtout est montré dans un 
jardin, assis sur un banc, amaigri et 
l’air las, dans un pyjama qui doit 
être une tenue d 'hôpital. Son accom- 
pagnateur tend comp laisamm ent en 


direction de ta caméra un numéro de 
Paris-Match datant du 13 juillet. 

Désormais, le KGB et ses annexes 
risquent donc d'être les seules 
sources • d’information ■ sur 
M. Sakharov et M“ Bonner. On 
nous expliquera sans doute qu'ils 
sont tous deux en parfaite santé, que 
c'est pour leur bien — pour des « rai- 
sons humanitaires ». comme l'a dit 
le président du soviet des nationa- 
lités de l’URSS - qu’ils ont été 
exilés à Gorki. Après tout, M” Bon- 
ner aurait pu être envoyée en reléga- 
tioo dans une autre ville, loin de son 
mari. Au contraire, on leur a permis 
d’être prisonniers ensemble. 
L’« humanisme » soviétique n'a 
décidemment pas de limites. 

D.V. 


(!) Des extraits ont été 
mardi 28 août, par Antenne 2. 


montrés. 


RFA 

L'AFFAIRE DES FAUX CARNETS DE HITLER 

Le faussaire prétend n'avoir pas agi 
pour de l'argent 


Hambourg (AFP). - Le procès 
des faux carnets de Hitler, ajourné 
1a semaine dernière, a repris le 
mardi 28 août, après que les juges 
eurent rejeté le recours introduit par 
la défense qui accusait le tribunal de 
» parti pris ». 

Konrad Kujau, le faussaire, a re- 
nouvelé mardi les aveux qu'il avait 
déjà faits lors de son arrestation en 
mai 1983. Très à l'aise et, apparem- 
ment, fier de son exploit, Konrad 
Kujau a expliqué au tribunal qu'il 
n'avait pas agi pour s’enrichir, mais 
ponr se procurer un uniforme de 
l'ancien maréchal du Reich, Her- 
mann Gôring, que le journaliste du 
magazine Stem, Géra Heidemann, 
le principal accusé, proposait de lui 


échanger contre les faux carnets in- 
times du fflhrer. Konrad Kujau est, 
en effet, collectionneur et revendeur 
de souvenirs de la période nazie. 

Kujau est accusé d'avoir fourni 
les faux journaux à l’hebdomadaire 
de Hambourg et d'avoir touché au 
moins 1,5 million de marks (4,5 mil- 
lions de francs) . Le journaliste Hei- 
demann est accusé d’avoir gardé 
pour lui au moins 1,7 million de 
marks sur les 9.5 millions dépensés 
entre 1981 et 1983 par le groupe 
GrGner Jahr, éditeur du Stem pour 
cette affaire. L'un des centres d'in- 
térêt de ce procès, qui doit durer 
plusieurs mois, est de savoir où est 
passé le reste de l'argent 


CELIBATAIRES 

AIMERIEZ-VOUS 
CHANGER 
VOS RENCONTRES ! 



Désormais, rencontrez - grâce à une étude psy- 
chologique préalable - dès personnes dont le 
caractère, l’affectivité et même la sexualité sont 
compatibles avec les vôtres. 

C’est fa chance fantastique que vous offre ION. 

Le monde change, changez aussi votre façon 
de découvrir celle que vous cherchez pour la vie. 

» Ion International 

Institut de Psychologie f muié en J950 
PARIS - BRUXELLES - GENÈVE 

GRATUIT ■■■■■■ 

Veuillez m'envoyer sans engagement, sous pli neutre et cacheté, te livret % 
d'information en couleurs "Pour un couple nouveau". ■ 

M. Mm» Mlle ■ 
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tan in ■ 
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RDA 


SELON UN QUOTIDIEN OUEST-ALLEMAND 


La visite de M. Honecker en RFA 
pourrait être différée 


La visite que doit faire en Répu- 
blique fédérale le chef de l’Etat et 
du parti est-allemand, M. Erich Ho* 
Decker, prévue pour la fin septem- 
bre, n’a toujours pas été confirmée 
par Berlin-Est, ou l'on s’en tient 
pour l’instant aux informations pu- 
bliées le samedi 25 août par Neues 
Deutschland. le quotidien du parti, 
sekui lesquelles « m le date m le 
contenu de la visite n'ont Ai ré- 
glés». 

Dans son édition du mercredi 
29 août, le quotidien ouest-allemand 
Frankfurter Allgemeine Zeitung es- 
time que M- Honecker pourrait re- 
pousser sa visite & la fin de Tannée. 
Le correspondant à Berlin-Ouest de 
ce journal relève on eertgfn nombre 
dv indices » allant dans ce sens. D 
note que M. Honecker doit séjour- 
ner assez longuement en Ethiopie 
Hans U première quinzaine de sep- 
tembre. 11 n’aura pas d’occasion de 
s’entretenir avec ML Tcbemcnko en- 
tre ce voyage et le 26 septembre, 
date initialement prévue pour sa ve- 
nue en République fédérale. Selon 
le journaliste, une rencontre entre 
les deux hommes était « probable- 
ment » prévue pendant les vacances 


(1) C ontr a ire ment a la tradition éta- 
bûc sous Brejnev, M. Tcbemcnko n’a 
reçu aucun dirigeant des -pays frères» 
pendant ses vacances. (NDLR.) 


Grande-Bretagne 


Sept des dix plus grands ports 
sont paralysés par la grève des dockers 

De notre correspondant 


Londres. - Après les consulta- 
tions de la base organisées le mardi 
28 août par les sections locales dn 
Syndicat des dockers, de nouveaux 
ports bric&nrûqaes sont touchés par 
la grève. Le mouvement a été 
déclenché la semaine dernière par le 
Syndicat des transports (TGwU) à 
la fois pour la défense des conven- 
tions collectives et par solidarité 
avec les mineurs. Cependant 
l’impact dn mot d’ordie dn TGWU 
reste confus et m le syndicat ni le 
gouvernement ne peuvent prétendre 
avoir remporté une victoire décisive. 

Selon le patronat, dans un peu 
plus de la moitié des ports l'activité 
est normale, et la plupart des entre- 
prises britanniques pourront fuie 
face sans trop de problèmes aux 
conséquences de la grève si elle reste 
à son niveau actneL La majorité des 
car-ferries fonctionnant normale- 
ment, les importations et les expor- 
tations des marchandises par 
camions «sont guère affectées. 

Néanmoins le root d’ordre du syn- 
dicat a été approuvé par les dockers 
de plusieurs grands pots couverts 
par la convention collective sur 
l’emploi dans les docks. Southamp- 
ton, Cardiff, Newpart, Port-Talbot, 
Swansea ont ainsi suivi l'exemple de 
Livcrpool, Hall et d'une douzaine de 
ports écoss a» en grève depuis plu- 
sieurs jours; Par aillenrs les 
employés des ports dTmmingham et 


de Grimsby (Ecosse), qui avaient 
pourtant voté contre la grève deux 
jours auparavant ont cessé le travail 
mardi après avoir été convaincus du 
bien-fondé du mouvement par les 
représentants locaux dn TGWU. 
Mardi, sur les dix parts les plus 
impartants de Grande-Bretagne (en 
termes de tonnage), sept étaient 
paralysés. 

En revanche, près du tiers des 
grévistes du port de Tilbury (Lon- 
dres) , pourtant réputé pour son mili- 
tantisme, ait voté en faveur de la 
r ep rise dn travail à l'occasion d'un 
meeting « sauvage » organisé per un 
docker hostile au conflit. Enfin, une 
vingtaine de ports de moindre 
importance se sont prononcés pour 
la poursuite du travail. 

Dans plusieurs cas, les débats à la 
base, suivis ou non (Ton vote, ont été 
marqués par de vigoureux éc h anges 
entre les dSégnés du TGWU et les 
dockers favorables à la poursuite du 
travail. Face à cette contestation, le 
TGWU a 1 Intention de faire respec- 
ter la discipline syndicale en for- 


mant des piquets de gr è ve dans les 
ports « sûrs ». De f efficacité de ces 
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ports « sûrs ». De l'efficacité de ces 
piquets dépendra largement la réus- 
site de la grève. L’exemple des doc- 
kers dTmmingham et de Grimsby a 
prouvé qne cette tactique pouvait 
avoir de s ur p r e na nts résultats, mais , 
en raison des divisions apparues 
mardi, le syndicat pourrait rencon- 
trer des problèmes d'effectifs 
lorsqu'il fondra former ces piquets. 

De ce point de vue, certains 
employeurs estiment que le ministre 
des transports, M. Nicbdas Ridky, 
a fait le jeu du TGWU en lançant 
mardi une violente attaque c ontr e le 
syndicat. Le ministre a dénoncé la 
« bêtise cynique » de ses dirigeants 
et les a accuses de.vouldr renverser 
le gouvernement • à ta manière 
communiste ». Les employeurs crai- 
gnent que de telles diatribes n’inci- 
tent les docker» à serrer les rangs 
autour de leurs r eprése n t an ts, plutôt 
qu’à les désavouer. 


(Intérim.) 
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Lorsque tes respo n sab l e* to mb an t «n mar tyr s , 
le peuple choisit d’autre personnes à leur place. 

Tm.m Ifliftfiwiny . 

î ' hiiIwiiiiVi de la kWtn d'Iran à tan "■(■«»«" ne & la ”*■«-» 

dea dns msrtya M. Radjal, ancien prfûfeat de h Répabüque a B tx foMtatim doctesr 
BttaBar, anàon premier niaistre, tcnbCt es nstrtyn d— redxox attentai perpétré par ks 
— nôtes notant — adiaHddfai dn peuple. 

C—eérfmk c— haondaes— Beo la vendredi il sait 19K de 19 h i23 fe. è la urife 
Sate-Gana ia-do-Prb. 4,pbcc M*Gon»tete»Mh 75006 tail 
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APPRENEZ L'ARABE PAR LA RADIO 


Le rat&xBffusktn de la République arabe d’Egypte diffusera des 
leçons d s tangua arabe à partir du 24 février 1985 dans son 
programme français i destination de rEurope centrale. 

S vous vous intéressez è le tangue arabe, vous pouvez obtenir 
- sans engagement de votre part — la série des livres e L'arabe 
par la radio ». livres qui vous aideront à bien Suivre le* leçons 
diffusées è la radio r et cela en vous adressant à : 


L'Arabe par la radio 

B.P. 325 - Le Caire 
RÉPUBLIQUE ARABE D'EGYPTE 


N. B. ixfi ra de nos écrira au pka tard lin novembre IS84 et n'oubBK pas de 
ter «tara nom. votre aefr— a et votre prerfenion en caractères matuscules. 


Egypte 


LEtéroumBiiBfr 


Mort du général IM éguib 


DEL'AHBüSRAÎŒJI 


premier président de la République 


.Téhéran 


de M. Tchcrnenkû, mais elle n’a pas 
milieu (1). 

La RDA doit en outre, fêter le 
7 octobre le trenteçxnquième anni- 
versaire de sa crfotioa. en présence 
de délations des partis commu- 
nistes de tous les « pays frères ». On 
s’attendait, à Berlin-Est, qne le chef 
de F Etat conduise la délégation so- 
viétique, mais • U parait désormais 
certain que M. Tchemenko ne vien- 
dra pas », écrit le Frankfurter All- 
gemeine Zeitung. D’autre part, 
M. Jîvkov, le chef de l'Etat et du 
parti bulgares, et M. Ceausesca, le 
président roumain, sont attendus à 
Bonn en octobre. M. Hone ck er pour- 
rait souhaiter disposer des résultats 
de ces rencontres avant de s'y rendre 
lui-même. Enfin, les élections prési- 
dentielles américaines de novembre 
étant passées, l’Union soviétique 
pourrait être plus intéressée qne 
maintenant à Hne reprise du dialo- 
gue Est-Ouest. 


Le général Négpfl», premier président de la 
Répabfiqm égyptienne, est mort mardi soir 28 août 
au Caire, à rêge de quatre-ringt-treds ans, des 
s ui te s if— longue Le président Mouba- 


rak a décidé qne la dépouille du générât Négrib 
recevra les tramera mffitaires au cours des obsè- 
ques qui devaient avoir Beu ce m er credi en 'fis de 
mati n ée. 


dé «piraterie V 


Le «porte-drapeau » des « officiers libres » en 1952 


■ Longtemps co nsi déré comme te 
véritable chef et in spirate ur du coup 
d'Etat militaire qui, le 23 juillet 
1952, mit fin au règne du roi Farouk 
en Egypte, le général Mohamed 
Néguîb n'avait en fait été que le 
c porte-drapeau » que s'étaient 
choisi les « officiers fibres» dirigés 
par ta colonel Nasser, afin de donner 
à leur entreprise un cachet de respeo- 
tabTité et lui assurer les mdüeures 
chances de succès. Bien qu'inconnu 
du ' grand pubfic. la «vieux léwa» 
(général) - 9 avait au moment du 
coup d'Etat cinquante- trois ans, 
tandis que la moyenne d'âge des 
jeunes conjurésétart de trente-cinq 
a» - réunissait toutes les qualités 
requises pour rempfir à merveille oe 
rôle. Nfilitaire de carrière, a état 
e x tr êm ement populaire au sein de 
ranriéa. dont 9 connaissait tous les 
rouages, ayant gravi an l'espace d'un 
quart de tiède tous les échelons : du 
grade de lieutenant en 1924 à celui 
de général, commandant en chef de 
l'infanterie en 1951. D s'était parti- 
cuSèrement dtatingué per son cou- 
rage en Palestine, oii 9 avait com- 
mandé an second le corps 
expéditionnaire égyptien. C'est cf ail- 
leurs sur les champs de bataille 
palestiniens qu'B s’était Bé pou- la 
première' fins avec les jaunes offi- 
ciers, avec lesquels il partageait la 
con v i c tion que la « véritable betattle a 
devait s'engager an Egypte même 
c ontre les forces corrompues de la 
m onarchie. Enfin, de par ses origines 
— 9 était né au Soudan de père égyp- 
tien et de mère - soudanaise, — 9 
symbolisait la vieBle aspiration égyp- 
tiame-à Fureté da la vallée du NB. 


Au cours des premiers mois qui 
suivirent la coup d'Etat de juillet 
1952. les relations entre le vieux 
léwa et ses cadets furent exem- 
plaires.. Désigné par «as jaunes com- 
pagnons au posta de commandant 
an chef de f armée, la général Négub 
eut le 'privilège çf appâter sa tign»-. 
tare au bas'de la première proclama- 
tion officMe de la junta lue à la ratfio 
aux pramièras heures de la matinée 
historique du 23 juSet par le colonel 
Sadate. Il fut également chargé 
d'obtenir FafxScation du roi Farouk, 
en faveur du prince héritier Ahmed 
Fouad. et son éloignement du pays. 
A estté occasion. 9 faisait déjà mon- 
tre d'indépendance è f égard de ses 
compagnons an allant, contre leur 
avis, saluer à bord du yacht royal 
Matera»» le souverain déchu en 
route pour YexL En septembre de la 
même année, à là sota de f échec de 
r expérience de gouvernement dvB, 9 
remplaçait Ali. Maher i la têt» d'un 
cabinet formé de tec hn icie ns avis et 
de quelques officiers^ Ce dernier avait 
refusé de poursuivre sa collaboration 
avec les miEtatres perce qu'l était 
opposé è la réforme agraire et aux 
mesures prises contra les partis poé- 
tiques, avec à letr têt» le Wafd de 
Ntitas pacha. . 

Sur cas points précis, le général 
Négufc semblât . . alors entièrement 
d’accord avec Nasser, et la première 
mesura du nouveau gouvernement 
fut de proclamer la loi sur la réforme 
agraire. Celle-ci. était bientôt suivie 
d'une législation imposant aux partis 
une véritable autodâionciation et, le 
9 décembre, le vieux léwa décrétait 
rabofition de la Constitution de 1923 
et l'ajournement des élections pour 
une période de trois ans : les partis 
politiques ne tardaient pas è être 
interdits et les principaux politiciens 
arrêtée. 


Une ascension irrésistible 


L' asc ension du général Négufo 
paraissait alors irrésistible. Le 18 juin 
1953, après fabo ff tion de fa monar- 
chie, a devint président, de la nouvelle 
République égyptie nn e, cumufemt cas 
fonctions avec caBes da chef de gou- 
vernement et de président du ConseB 
da la révolution. -la pias haute ins- 
tance du régime. Sa popularité était 
alors à son zénith.- Mis en avant par 
aes cadets afin que son image de 
générât patriote etdôbonrosà ras- 
sure les bourgeois, lés classes 
moyennes et le peuple, Mohamed 
Négufo n'avait que trop bran réussi 
dans sa mission : ses allures da bon 
père tranquBle. son sourire légen- 
daire, sa si mpl icité naturefie avaient 
fait da lui la .nouvelle idole de 
T Egypte, une-idole que cert ai n s offi- 
ciers commençaient . è trouver bien 
e ncombrants. Quelques semaines 
après la prodamatiOn de la RépubS- 
que, me c ert a ine krftati on se faisait 
jour dans les rapporte entre les mem- 
bres tle la junte et leur . aîné. Ce qui 
inquiétait le plus ses com pa gno ns , 
c’est que le présidant commençait à 
prendre goût è un pouvoir, dont a 
détenait les principa u x attributs et 
que, man if e s tement, B répuyrait de 


plus an plus è partager avec ses 
cadets. Le général Négidb, reprochait 
cependant è ses amis d'âge avec 
légèreté et imprudence sans le 
consulter ni même raviser. 

En fait, les rfivèrgenbes étalent 
plus profondes et ne se imitaient pas 
uniquement è de simples questions 
de préséance et d'autorité. La révolu- 
tion égyptienne éttit arrivée è un 
tournant où. devant f opposition de 
plus eh plus vive des ancrera partis 
et la désaffection grancSssante des 
masses, elle était appelée à prendre 
des positions retfeatas mettant en 
jeu r existence même de f ancien 
régime auquel, malgré tout, apparte- 
nait le général NéguB). Contrairement 
i ses alliés, ce dernier estimait 
notammment qu'a fa Sait temporiser, 
agir pari étapes, en évitant d'indispo- 
ser F ensemble des opposants. 

La crise latent» au sein du Cortsei 
de la révolution sa développait en 
crise ouverte lorsque, te 12 février 
1954, le colonel Nasser, sans 
consulter te vieux léwa, décrétait te 
dissolution de (‘organisation des 
Frères musulmans - jusque-là épar- 
gnée — et arrêtait son « guide 
suprême ». Le 23, te général NéguB» 
défiait ouvertement l'autorité du 
Conseil de la révolution et menaçait 
de pr é senter sa démission si ne 
recevait pas tes pouvoirs nécessaires 
pour asseoir -dé fin itivement <on auto- 
rité_ Le lendemain, un communiqué 
du Cornai partait te litige sur la place 
publique annonçant brutalement 
que Mohamed Néguij, qui s aspirait 
à la dictature et ne songeait qu'à 

bétir sa propre popularité, jouait dou- 
bla jeu et prenait des contre- 
assurances avec r opposition ». était 
d estitu é de ses fonction s de prési- 
dent de la République, de chef de 
gouvernement' et de président du 
Conseil de la révolution. 


Une épreuve de force 
névitabfe 


Chassé offitidtoment du pouvoir 
le 25, Mohamed Négurb était rappelé 
deux jours plus tard grâce è Faction 
d'une coaEtion. hétéroclite groupant 
tes Hères musulmans, tes waftfistes 
et tes éléments de gauche au sein de 
F Université, des org a nisations popu- 
laires et même de F armée. Surpris 
par l'ampleur de Fappui dont jouis- 
sait le vieux léwa dans te pays, le 
colonel Nasser et te majorité du 
Constil de te révolution s'inefinèrent. 
Las retrouvailles exubérantes et 
pubfiques entre Négurb et Nasser ne 
devaient cependant pas durer long- 
temps. L'épreuve de force inévitable 
n’avait été qu'ajournée^. et une lutte 
serrée mais inégale s'engageait en 
mars entre les deux cfirigeants égyp- 
tiens. Tandis que ta général Néguiï, 
devenu te porte-parole des partisans 
de te libéralisation et du retour à la 
vie parlementa ire , se perdait dans tes 
dédales de ta politique, se compro- 
mettant de plus en plus avec tes 
représentants da l’ancien régime, 
Nasser consolidait rapidement son 
emprise sur les véritables instru- 
ments du pouvoir en Egypte. L’armée 
fut épurée des âéments favorables 
au chef de F Etat. Le meilleur soutien 
de ce dernier, le commandant Khaled 
Mohtedrfine. commandant du corps 
de te cavalerie motorisée, dont 
Faction avait été décisive au cours 
des journées critiques de fin février, 
était envoyé en mission spéciale en 
Europe. La répression s'abattait éga- 
lement sur les opposants de tous tes 
bords aoc uoés d’avoir voulu exploiter 
te crise constitutiormeite. Enfin, le 
colonel Nasser, qti contrôlait déjà te 
Rassemblement populaire, embryon 
d'un parti de messe, plaçait ses 
hommes à te tâta dès organisations 
p r o f as ai owndtas et syndicales. ■ 

Ces mesures s'accompapièrent 
(fhabâes décisions tendant à désar- 
mer politiquement te vieux léwa pré- 
senté de plus en plus comme « un 
liquidateur de la révolution ». C'est 
ainsi que; au cotes de la première 
quinzaine de mars, en succession 
rapide, la junte promettait des éjec- 
tions fixés, la disparition du Conseil 
de ta révolution, rabofition de te cen- 
sure, là réap pari tion des parti s politi- 
ques, donnant l'impression que te 
victoire de NéguB) avait constitué te 
première phase du rétabüæement de 
l'ancien régime, dont las représen- 
tants commençaient déjà, bien 
imprudemment à p a voiser . 

En fait, la dramatisation du 
triompe de Négub était voulue et 
avait pou- bot de préparer te reprise 
en mam totale du pouvoir per la pmte 
avec Tappui de te rue, cette fois 
conditionnée par- les organisations 
populaires et syndicales contrôlées 
parles nassériens. Le damier acte du 
scénario hautement préparé par Nas- 
ser débutât la 25 mars» lorsque b 




Conseil de te révolution décrétait sa 
■propre dissolution .tout en précisent 
que sa mission était achevés et' qu'il 
tr ansm ettr a it tous ses pouvoirs la 
24 juillet 1954 à une Assemblée 
constituante, mettait ainsi , un point 
final è ta révolution. Cette prôdaraa- 
tion donnait le signal des man i festa -' 
lions populaires contre le vieux léwa 
quafifié- désormais per ses compa- 
gnons d' e instrument dea inesn- 
dtakos du Cake a. Les mouvement s 
de rue soigneusement orchestrés par 
la junte .se su cc é dère n t , sans répit 
demandent te mai ntien du ConseB dé 
la réwfotion et lé départ da NéguBx. 
Ce ctemiar. briaé moralement et exté- 
nué physiquement, au bord' de fa 
dépression nerveuse, avait v ntu e Ba 
ment perdu la partie. Le 29, une 
grève générale organisée per tas syn- 
cficats des trwnpocts avec Fqpptâ 
des mîfitaires devait Fachever. Dans 
te soirée, B signait «r communiqué du 
Conseil de ta révolution annufamt les 
décisions tenduss pubfiques quatre 
jours plut tôt. Le général Négub 
conser v ait toujours ses fonctions, 
mais 9 avait pradu ressentie! de son 
pouvoir. Le 17 avril, B était contraint 
de p rés e n ter sa démi ss ion de son 
poste de chef de gouven nenL 1 
n'était pius qu'un e pré sid ent consti- 
tutionnel » d'autant plus bgwissam 
qu'l n'y avait pratiquement pas ds | 
Constitution en Egypte. 


L’Airbus iranien qm cfTcctnak te.. 
Saison intérieure Qriraz-TSbérâit-'- 
avec deux cent six p ers o nn e s Û boid 
. (et non Dubaï-Téhéran comme 3 . 
avait été indiqué précéd emme n t) .- 
s’est posé mardi 23 aoû t sar an aéro- 
port nrifitaire xrakfon où. les peùa»- 
gers ont' été Sbérés avant d’être 
.emmener à Bagdad. L'agence irSr 
locnno dlnfonnation -INA — tgâ 
fait état dn détournement avec plu- 
sieurs heures de- retard — n’a; pas 
précisé la localisation de F aé r p por t 
(idm lt lour de contrôle de foedL 
2 s’agirait de raéropmt mOita&e de' - 
Habanieh. à environ 70 kilomè tre» 
de Bagdad). "■ 


Les postes de Tais, hî> Vwme g 
nnefemme de nationaBté iraniemœ» 
âgés tous deux - d’une vingtaine 
d'années, ont, adon F INA, déclaré à 
Bagdad qn’Ôs allaient dèmander 
l’asile politique 2 l'Irak. Zb ont 
alfîraié quTte n'étaieat membere 
d’aucun mouvement pohtïqne et qne 

leur seul tant était de se réfugier en 
Irak. 


Peu à peu, le vieux léwa j drapera»-, 
sait de b vie politique. Vteffi, aiyi, a 
avait perdu son sourâ», -mate sa 
popularité demeurât entière. L'atten- 
tat manqué contr e le cofonei Nasser 
par un membre de la con fr érie des 
Frères musulmans, è Alexandrie, en 
octobre 1954, devait fournir aux diri- 
geants de la junte r occasion de sa 
débarrasser une fois pour toutes de 
celui qui avait été è F origine leur 
porte-drapeau, mate n'étaft plus 
qu'un symbole encombran t Accusé 
«Favoir trempé dans là tentative . 
d'assassinat «TAtexandrie. B était J 
relevé de ses f o nutiu n s de-chef de' ■ 
rEtat et de président du Consrf de la ! 
révolution le 14 novembre et assigné 
è rfitidsncs è Marg, dans ta banfieua 
du Caire. 


- L’avion, srion Ràifio-TSiéraii, a 
été détomnépen après son décollage 
de Chiraz et les pirates om obbgé te 
pilote à faire route snr Koweït, kas- 
qiœ l’^Mreâ est entré dans Tespace - 
aérien koweïtien, a affirmé la radio, 
il a été dérouté sur Tlndc par denx 
avions- de chasse irakten& Radio- 
Téhéran a accusé Bagdad «T* ode 
de piraterie » et d'avoir agi • selon 
un plan prémédité ». 


. . La tour dé contrôle «te Koweït a 
indiqué qne deux avions.de dusse 
irakien» avalent effectivement inter- 
cepté l'appareil et Pavaient obfigé à 
se poser sur b base militaire de 
Hahtmieh, mate seulement après qne 
cdiii-d eot pénétrer dans l*eq»ce 
aérien iralôen. . 


Ndtement rancunier, la généraL 
Négub assista aux funérailles ds 
Nasser, an rendant wi dernier hom- 
mage à celui qui l’avait chassé du 
pouvoir. . j 

Las derrières masures fimitant les 
déplac e ment s de Pandsi président 
égyptien fixent levées par Anouar 
B Secte» en 1971. Depuis, ta géné- 
ral Négtàb menait une vie tranrpiBte à 
Fécart da ta poütîque. 


: L’Iran a renda lé régime irakien 
e responsable de là vie da passa- 
gers et des membres de V équipage » 
et exige le « retour de r appareil et 
da passagers, en bon état ». Un 
porte-parole officiel ganjen a appelé 
rONU et- T Association ïnternatio- 
nate du transport aérien (1ATA)- à 
« assumer leurs responsabilités face 
à cet acte de piraterie commis par 
un gouvernement ». 


JEANGUEYRAS. 


L’agence dlnfonnation offideOe 
irakienne a affirmé, de son côté, qne . 
les passagers étaient bien traités et 
qu’a» avaient le choix entre rester en 
Irak, regagner l'Iran on se rendre 
dans im antre pays. Elle précise ;que 
les passagers arrivés 1 Bagdad 
avaient été accueillis per des repré- 
sentants dn gouvernement et qu’une 
virile des fieux saints mmnlmans 
(chiites)., seirit organisée à leur 
intention u iei cr e dL - (AFP.) . 


Liban 


Le dernier rridisraélen 
semble avoir été partkuGàrement meurtrier 


L’erôtion israflicnne a att aq u é, 
mardi 28 août, pour là seconde fois 
en deux semaines, une base palesti- 
nienne en territoire libanais sous 
contrôle syrien, près de Màjdal- 
Aqjar, dans la même rêgian.oû. il y a 
deux semaines un raid aérien avait 
visé une base du Falh-dugâdent, au 
ntxd de la vallée de la Bdcaà. Selon 
Jérusalem, l’objectif du raid de 
mardi était une base de • comman- 
dement et d'entrainement » de com- 
mandos palestiniens de Fargamsa- 
tion dissidente du Fatb du colonel 
Abou Moussa. 

Le bo mb a r dement s eu fieu en dé-, 
but d’après-midi. Les avions , sont 
rtatrésmâemnes i leurs bases après 
avoir attaqué un bâtiment de deux 
étages. De source proche «lu minis- 
tère israélien de la défense, on affir- 
mait, mardi, que ce nouveau bom- 
bardement était une opération • ne 
sçrtant pas de l’ordinaire ». l’objec- 
tif étant rte placer tes faces .palesti- 
niennes sur la défensive. Le premier 
ministre israSien, M. Itzhak Shar 
mir, a tare, de son côté, à réaffirmer 
qne son gouvernement né.« resterait 
pas la bras croisés face aux tenta- 
tives des terroristes de se réorgani- 
ser au Liban». 

De sources policières 2 Beyrouth, 
on annonce qu’une prise» relevant 
dn mouvement de dissidence du 
Fatb et renfermant plus de cent dé- 
tenus s'est effondrée 2 la suite du 
raid de mardi. La prison était instal- 
lée dans uab&timent de trot étages. 
Les travaux de dâûaiement des dé- 
combres se poursuivaient dans la 
soirée pour tenter de dégager les vic- 
times. Un premier bBan rapporté 
'par les correspondants un porte & 
Çhtaura, dans la Bekaa, fusait-êtat 
de quatre morts et quinze blessés, 
dont un. mort et quatre blessés civils 
libanais. On apprenait par la.suîte 


qu’a ne vingtaine de cadavres 
avaient été retirés des décombres de 
la prison. Selon la radio phalangiste, 
parmi les victimes figurerait Abool 
HouL, responsable de la sécurité eu 
sein du Fatb avant la dissidence. 


A Beyrouth, le chef du mouve- 
ment politico-militaire chiite AmaL 
Nabïh Berri, a appelé mardi 2 une 
• grive générale pacifique » ven- 
dredi dans tout te Liban, pour le 
sixième anniversaire de la dispari- 
tion, te 31 août 1978, à rtesùe d’un 
voyage en Libye, de l’imam Moussa 
Sadr r chef spirituel de la comnxu- 
nanté'dmte. M. Béni, qm est érale- 
meot ministre des affaires dn Liban 
.dn Sud et de la reconstruction, a in- 
sisté sur raspect-paeifïqnë que doit 
revêtir cette grève. D a appelé à l’ra> 
gamsation de dam les dif- 

férentes régions. Au Liban du Sud, 

des marches populaires et la -diffu- 
sion, à partir de minarets, (Tcnrcgb- 
t raw ni t ih Fimam disparu mar qnt». 
tout le refus de l’occupation et de la 
collabôratîon avec les forces 
israélienne». — (AFP, Reuter. ) 


m Un journaliste français inter- 
illê à Beyrouth. - M. Laurent 


Maillard, directeur àdjdnt du bu- 
reau de FAFP & Beyrouth, a été. in- 
terrogé et retenu, le mardi 28 àofit,' 
partant plnrieurs heures au tribunal 
nrifitaire- de Tannée libanaise, fi à 
été accusé (T* aïolr publié une nou- 
velle fausse ponant atteinte à la sé- 
curité Intérieure de l'Etat et pràvo- 
qudnt.des conflits confessionnels au 
Liban». M. Mafllaid a été libéré 
mardi soir. Cette interpellation fait 
suite à nne défiche diffusée diznan- 
che par fAgeocc Fraïux Presse sur 
les combats an centre de BcwroutlL , 
r (AFP.j - ■ . 
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AFRIQUE 


Maroc 


UN LYCÉEN SUCCOMBE A UNE GRÈVE DE LA FAIM 

Dix-sept de ses codétenus sont dans le coma 


République Sud-Africaine 

Echec à l'apartheid 


La tension risque de monter au 
Maroc après la mort d'un lycéen de 
dix-huit ans qui avait entamé une 
grève de la faim en même temps que 
trente-quatre autres détenus politi- 
ques. Mouiay Douraidi avait été 
arrêté en janvier dernier pandant les 

- émeutes de la faim », jugé en ">*ï 
et condamné à dix ans de prison. Les 
autres inculpés se sont vu infliger 
des peines allant de on à quinze ans. 
Us s’étaient pourtant défendu 
d’appartenir à une organisation clan- 
destine «marxiste-léniniste» portant 
le nom cfOal Amam (En avant). 
Selon des membres de leurs 
familles, Os avaient été soumis au 
préalable, quatre mois durant, à des 
tortures pour les obliger à avouer 
leurs - méfaits ». 

Les sévices et les brimades 
auraient continué après leur 
condamnation. Trente-cinq détenus 

- des lycéens, dont certains sont 
mineurs, des étudiants, un avocat, 
un poète - ont entamé, le 4 juillet 
dernier, une grève de la faim pour 
obtenir le respect de droits générale- 
ment réservés aux prisonniers politi- 
ques : ceux d’obtenir la visite de 
parents, de bénéficier de soins médi- 
caux, de poursuivre des études, 
d’avoir accès aux journaux et aux 
livres. 

Malgré la détérioration de Tétât 
de santé des grévistes de la faim, au 
iil des semaines, les autorités 
n’auraient pas tenté de fournir le 
moindre secours mcdicaL Moolay 
Douraidi en est mon, bien qu’ü ait 
été transporté in extremis dans un 
hôpital d'Essaouîra, une petite ville 
sur la côte atlantique, ainsi que dix- 


sept autres codétenus qui sont 
actuellement dans le coma. 

D'autres prisonniers politiques 
incarcérés dans diverses prisons du 
pays ont entamés par solidarité, une 
grève de la faim qui aurait coûté la 
vie à l’un d’eux Je 18 juillet dernier. 

De multiples démarches, diplo- 
matiques ou privées, ont été entre- 
prises pour convaincre les autorités 
marocaines de normaliser les condi- 
tions carcérales. D’une part, le 
mardi 28 août, une délégation de 
médecins, composée du professeur 
Lîot et des docteurs Leguay, 
Rivière, Lopez et Maillard, s’est ren- 
due à l’ambassade du Maroc à Paris 
pour réclamer des « mesures médi- 
cales d'urgence », Dans un commu- 
niqué, la délégation invite les mem- 
bres du corps médical français à 
adresser sans tarder . des télé- 
grammes à l’ambassade du Maroc. 

D'autre part, un groupe d’intellec- 
tuels français et arabes, dont Michel 
Brouet, Patrice Cbéreau, Simone 
Signoret, Yves Montand, Cheikh 
Imam, ont adressé une lettre ouverte 
au premier ministre ainsi qu’aux 
ministres de la justice et de la santé 
du Maroc, leur demandant instam- 
ment d'accéder aux revendications 
des grévistes, afin que ceux-ci 
“puissent être traités et respectés 
conformément à l'usage démocrati- 
que et au droit international avant 
qu'il ne soit trop tard... » 

Les autorités marocaines n'ont 
toujours pas confirmé la mort de 
Mouiay Douraidi, de crainte sans 
doute que la nouvelle ne relance 
l'agitation qu'avait connue le 
royaume au début de cette année. 


AMERIQUES 

Nicaragua 

Les sandinistes ont abattu 
un avion des « contras » 


Managua (Reuter. AFP). — Les 
batteries anti-aériennes de Tannée 
sandïniste ont abattu, le dimanche 
26 août, un C-7 américain qui. selon 
les autorités de Managua, venait dn 
Honduras et transportait du maté- 
riel et du ravitaillement pour les 
«contres» luttant dans le nord du 
pays. 

Le ministère de la défense a 
d’abord affirmé que le pilote et le 
copilote avaient été capturés vi- 
vants. Le coordonnateur de la junte 
sandïniste, M. Daniel Onega, est re- 
venu sur ces affirmations, en indi- 
quant que les occupants de l 'appa- 
reil avaient été tués. 

Son frère, M. Hmnbcrto Ortéga, 
ministre de la défense, a déclaré 
pour sa part que le pilote abattu 
était l'ancien pilote personnel du fils 
d’Anastasio Somoza. le dictateur 
chassé par les sandinistes en 1979. 


D'autre part, dans un discours 
aux forces de sécurité publié mardi, 
le ministre de l'intérieur, M. Tomas 
Boise, s’en est pris vivement à l’op- 
position, qu’il accuse de vouloir re- 
tarder les élections prévues pour le 
4 novembre, afin de « donner le 
temps à Reagan d’être réélu pour 
qu’il puisse (...) donner le coup de 
grâce à la révolution sandïniste ». 

M. Borge a également traité de 
• politicards sans scrupules », cou- 
pables de « aime contre la nation et 
de trahison - plusieurs personnalités 
de l'opposition, parmi lesquelles l'ar- 
chevêque de Managua, Mgr Obando 
y Brava, les dirigeants de la Coordi- 
nation démocratique (la principale 
force d'opposition) et ceux du 
Conseil supérieur de l’entreprise pri- 
vée (COSEP). la confédération pa- 
tronale Testée indépendante du pou- 
voir. 


Chili 

ATTENTATS ET MAMFESTA7WHIS 
A SANTIAGO ET A VALPARAISO 

Santiago (AFP). - Des dizaines 
de personnes ont été arrêtées mardi 
28 août lors des incidents à Santiago 
et à Valparaiso. Dans le centre de la 
capitale, trente personnes - des 
jeunes gens pour la plupart, — qui 
lançaient des slogans contre le 
régime du général Pinochet, près du 
palais présidentiel de la Moneda, 
ont été appréhendées. Dans un autre 
secteur de Santiago, la police mili- 
taire a dispersé à coups de matra- 
ques -ci de canons à eau quelques 
centaines de manifestants qui parti- 
cipaient à une «marche contre la 
faim ». 

D’autre part, des habitants du 
quartier de Rcnca. dans la banlieue 
de la capitale, ont affronté la police, 
après avoir dressé des barricades et 
allumé des feux. Dans d'autres quar- 
tiers. des manifestants ont provoqué 
des incendies en lançant des chaînes 
sur des fils électriques. 

Enfin, à Valparaiso, des étudiants 
se sont heurtés aux forces de Tordre, 
alors qu’ils tentaient de bloquer la 
circulation et de prendre d’assaut 
l’école d’architecture. Des dizaines 
de personnes ont été arrêtées. 

Lundi, une vingtaine d'attentats à 
la bombe avaient été commis en plu- 
sieurs endroits de Santiago, de Val- 
paraiso et de Vina-del-Mar, endom- 
mageant des écoles, des autobus, des 
installations électriques et des suc- 
cursales de banque. Le Mouvement 
de la gauche révolutionnaire (MIR. 
interdit) avait revendiqué ces atten- 
tats. 


Pérou 

LE GÉNÉRAL 
CHARGÉ DE LA LUTTE 
CONTRE LA GUÉR01A 
A ÉTÉ LIMOGÉ 

Lima (AFP, UPJ). — Le général 
Adrian Huaman Centano, responsa- 
ble de la région d'Ayacucbo pour 
toutes les opérations menées contre 
la guérilla, a été démis de ses fonc- 
tions le mardi 28 août. 

U avait fait quelques jours aupa- 
ravant des déclarations jugées cho- 
quantes par le gouvernement de 
M. Fernando Belauude : c'est une 
solution politique, et non militaire, 
qu’il faut donner au problème posé 
par la guérilla, avait affirmé le géné- 
ral, qui avait accusé le gouverne- 
ment de corruption et aussi de négli- 

f ence à l’égard d'une région où 
entier lumineux a ses principaux 
bastions. 

« Sï l’on n'investit pas des mil- 
lions de dollars dans cette zone. 
avait ajouté le général, elle risque 
de se transformer en un autre Nica- 
ragua. » 

La région d’Ayacucbo, située 
dans les Andes centrales et peuplée 
principalement d’indiens, est sou- 
mise à l'état d’urgence. 

Le général Huaman y comman- 
dait environ quatre mille hommes, 
des trois armes, dans les opérations 
menées contre Sentier lumineux. II a 
été remplacé provisoirement par le 
colonel WQfredo Mon, de la région 
utilitaire de Lima. 


(Suite de la première page. ) 

La représentativité des «délé» 
est donc moindre que celle 
leurs nouveaux collègues métis 
de la Chambre des représentants, 
ce qui n’empêchera ptas, selon le 
ministre des affaires intérieures, 
ML de Klerk, - d'aller de l’avant 
avec le nouveau Parlement Irica- 
méral. te gouvernement estimant 
que le taux de participation est 
suffisant pour être accepté comme 
un mandat ». 

Davantage que lors des élections 
de la semaine dernière, le scrutin 
de mardi a été marqué par la vio- 
lence. Des heurts se sont produits 
dans plusieurs villes, à proximité 
des bureaux de vote, entre la po- 
lice et les groupes de boycotte ors, 
notamment à Actonville, Benoni, 
Soweto, Potschestroom et Pretoria. 

> Ne soyez pas des - oui. patron ». 
ou encore « le peuple rejette le 
New Deat (nouvelle Constitu- 
tion) », tels étaient les slogans re- 
produits sur les calicots, à l'adresse 
des rares personnes se rendant aux 
urnes. 

Des manifestations pacifiques 
chu été dispersées par la police à 
coups de matraques et de gaz la- 
crimogènes. Il s'est ensuivi des 
courses-poursuites & travers les 
rues, les boycott eu rs répliquant par 
des jets de pierre. Plusieurs véhi- 
culés des forces de Tordre ont été 
endommagés. En certains endroits, 
les supporters des candidats en lice 
prêtaient main forte aux policiers, 
a Lenasta notamment, la cité in- 
dienne aux portes de Johannes- 
burg. 

C’est dans cette township que 
les incidents les plus nombreux et 
souvent les plus violents se sont 

S induits. Quatre journalistes, dont 
eux membres d'une équipe de té- 
lévision américaine, ont été bas- • 
tonnés. 



Afghanistan 

LE PAKISTAN S'INQUIÈTE 
D'UNE FORTE AUGMENTA- 
TION DES EFFECTIFS SOVIÉ- 
TIQUES A SA FRONTIÈRE 

Le gouvernement pakistanais a 
exprimé, mardi 28 août, sa • pro- 
fonde préoccupation » après l’envoi 
d'importants renforts soviétiques 
dons la province afghane du Paktia, 
limitrophe du Pakistan. Selon des 
sources diplomatiques occidentales 
à Islamabad, Tannée ronge a massé 
12 000 à 14000 hommes — soit un 
peu plus du dixième des effectifs 
soviétiques en Afghanistan - près 
de la frontière pakistanaise. Ces 
effectifs, constitués de deux régi- 
ments et d'une brigade de com- 
mandos, seraient toujours concen- 
trés dans la ville-garnison de 
Gardez, la capitale provinciale. 

Selon les milieux diplomatiques, 
la présence de renforts soviétiques 
aussi massifs, pour la première fois 
dans cette région depuis l’interven- 
tion de l'armée rouge en Afghanis- 
tan en décembre 1979, aurait un 
double objectif. Il est possible que 
les Soviétiques soient décidés de 
boucler toutes les voies d'accès à la 
frontière. Une telle opération consti- 
tuerait alors un grave revers pour la 
résistance afghane, qui verrait cou- 
pées ses lignes de ravitaillement à 
partir du Pakistan. Il est possible 
aussi que les Soviétiques se sentent 
aujourd'hui en mesure d'intervenir 
compte tenu du long et patient tra- 
vail mené dans le Paktia par les ser- 
vices secrets afghans pour s'assurer 
du soutien ou de la neutralité d'une 
mie des tribus Mangal et Jaji éta- 
pes de part et d'autre de la fron- 
tière. 

L’envoi de ces effectifs, équiva- 
lents à ceux lancés lors de l'offensive 
contre les partisans du commandant 
Massoud dans la vallée du Panshir 
au printemps dernier, pourrait éga- 
lement viser le dégagement des gar- 
nisons d’Ali-Khei, à 25 kilomètres 
de la frontière, et de Hesarak, assié- 
gées depuis plus d’un meus. Les com- 
bats font rage depuis cinq semâmes 
autour d'AL-Kehi. et les tentatives 
des troupes sovi cto-afghanes pour 
soulager cette position semblent 
avoir échoué malgré les communi- 
qués de Kaboul annonçant la fin du 
siège. Hesarak, pour sa pan, serait 
ravitaillée par des hélicoptères 
contraints de voler à haute altitude 
pour échapper aux roquettes des 
moudjahidins. Les combats autour 
de ces deux garnisons seraient à 
l'origine des raids contre le territoire 
pakistanais dont Islamabad a fait 
récemment état et qui ont fait une 
cinquantaine de morts depuis la mi- 
août. 

Ces mêmes sources occidentales 
croient savoir, par ailleurs, que deux 
cents soldats soviétiques auraient 
été tués, par erreur, dans ta nuit du 
23 au 24 août dans le quartier péri- 
phérique de Kanti Sangi, à l’ouest 
de Kaboul, lors d’un bombardement 
effectué par des hélicoptères soviéti- 
ques qui pourchassaient des résis- 
tants. - (AFP. AP. U PI.) 


A Azaadville, c’est & l'aide de 
chiens qu’un petit groupe de 
soixante-dix manifestants, brandis- 
sant des pancartes, a été dispersé. 
Au total, une centaine de per- 
sonnes ont été blessées ainsi que 

? [uatre policiers. Le major Graf- 
ord, porte-parole de la police sud- 
africaine, a confirmé que de nom- 
breuses arrestations avaient été 
effectuées, sans toutefois pouvoir] 
en préciser le nombre. 

En revanche, dans la province 
du Natal, où vivent les trois quarts 
de la communauté indienne, les in- 
cidents ont été rares. Le mouve- 
ment de boycottage a également 
affecté plusieurs établissements 
scolaires réservés aux Indiens. La 
mobilisation anti-élection de la 
communauté indienne a toujours I 
été très nette. Les Congrès indiens 
du Transvaal et du Natal avaient, 
en effet, fait une campagne active 
en faveur du boycottage, et les 
meetings organisés par le Front dé- ] 
mocra tique uni (UDF), opposé â 
la nouvelle Constitution, ont été 
iculièrement bien suivis dans 
cités indiennes. 

Candidats à la Chambre et op- 
posants au scrutin se sont disputé 
l'héritage de Gandhi qui a passé 
vingt et un ans de sa vie en Afri- 
que du Sud, les premiers affirmant 
que le Mahatma aurait participé 
aux élections pour mieux combat- 
tre le système de l’intérieur, les se- 
conds prétendant qu'au contraire il 
aurait, à cette occasion, mis en 
pratique ses préceptes de la résis- 
tance passive. 

La petite fille de Gandhi, 
M°* Ela Ramgodin, dont le mari a 
d’ailleurs été arrêté la semaine der- 
nière, estime que la réponse va de 
soi,« Gandhi, a-t-elle expliqué, a 
passé toute sa vie à lutter contre 
te système des castes. Comment 
aurait-il pu adhérer à la Constitu- 
tion de l apartheid ? 

Les descendants des coolies et 
de la main-d’œuvre importée 
les Britanniques pour travailler 
dans les plantations de mum à su- 
cre du Natal ont en tout cas une 
tradition de lutte bien établie 
contre le pouvoir. 

Même si, aujourd’hui, 3s sont 
mieux intégrés économiquement 
que les Noire et ont un niveau de 
vie pins élevé, ils sont eux aussi 
victimes de la ségrégation. Us n'ont 
par exemple pas le droit de séjour- 
ner plus de soixante-douze heures 
dans la province de l'Etat libre 
d'Orange et sont astreints vivre 
dans des zones déterminées. Très 
soudée, la diaspora indienne — 
même si ses membres reconnais- 
sent qu'ils auraient plus I perdre 
dans un pays gouverné par les 
Noirs que dirige par les Blanc* 
a fait bloc contre la maigre partici- 
pation que leur offrait le « pouvoir 
pâle». 

Plus que les métis. Os ont été 
particulièrement choqués par la va- 
gue d’arrestations opérée la se- 
maine dernière et notamment par 
celle des dirigeants des Congrès in- 
diens du Transvaal et du Natal. 
L'un des partis en lice. Solidarité, 
a même failli se retirer de la com- 
pétition. 

Les détracteurs de la participa- 
tion se sont également empressés 
de faire remarquer que Ton des 
candidats avait été condamné en 
Irlande pour le meurtre d'une 
jeune fille, et se sont montrés très 
surpris qu’aucune loi ne puisse 
P empêcher de se présenter. Us se 
sont par ailleurs étonnés du nom- 
bre très important (25 000) des 
votes spéciaux, sorte de voies par 
correspondance, les autorités allant -1 
recueillir â domicile les bulletins | 
de ceux qui, pour une raison on 
une autre, ne peuvent se déplacer, 
ce qui laisse supposer que de nom- 
breuses irrégularités ont été com- 
mises. Certaines ont été dénon- 
cées : votes de personnes décédées, 
doubles votes, ou enfin votes de 
personnes connues pour leur oppo- 
sition à ces élections. Des recours 
en justice ont été et vont être in- 
tentés. 

_ Comme le font remarquer plu- 
sieurs dirigeants des organisations 
de boycottage, â le gouvernement 
avait procédé & un référendum 
pour approuver la Constitution, 
comme il en a été question à un 
moment donné, celle-ci aurait été 
massivement rejetée. Même avec 
un faible taux de participation, les 
nouveaux députés, qu’ils soient in- 
diens ou métis, pourront revendi- 
suer une certaine légitimité. Mais 
leur suffira-t-elle pour imposer 
leurs vues et parler au nom de 
leurs communautés ? 

MICHEL BOLE-flICHAJtD 

Paris dénonce les arrestations 
•arbitraires ». - Le gouvernement 
français a dénoncé, mardi 28 août, 
les arrestations « arbitraires » opé- 
rées récemment en Afrique du Sud 
et a demandé la « libération immé- 
diate* des personnes détenues pour 
avoir fait campagne contre la parti- 
cipation des meus et indiens aux 
élections législatives. Le gouverne- 
ment français, a ajouté le porte- 
en - demande la libération 
immédiate. Il rappelle sa condam- 
nation d’élections qui excluent du 
scrutin les citoyens noirs, bien que 
ceux-ci représentent les deux tiers 
de la population du pays ». «Lu 
'France, a rappelé le porte-parole du 
Quai d’Orsay, a vole le 17 août la 
l résolution du Conseil de sécurité 
des Nations urnes déclarant ces 
élections « nulle s et non avenues ■ . 
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On ne sait ce qu'il faut le plus admirer chez 
Jacques Attali, de sa puissance de travail ou 
de la merveilleuse agilité intellectuelle qui 
lui permet de se hisser, depuis son bureau 
éiyséen, sur des échafaudages théoriques 
dont la hauteur donne le vertige .. . 

Les théories politiques valent moins par 
leurs solutions explicites que par leur apti- 
tude à poser les questions révélatrices du 
mouvement profond des esprits. 

C'est de ce point de vue qu 'Attali nous inté- 
resse , et que son effort de réflexion doctri? 
note appellera sans doute une postérité, '-'i 

Alain-Gérard Slama, le Pointé 

Dans "La figure de Fraser ", on peut lire du 
Vico et son "retour éternel", ou du Teilhard 
de Chardin, et sa marche vers le divin point 
oméga. Jacques Attali ne les cite pas, mais 6$ 
le sent anxieux de regarder au-delà de l'hq g 
rizon, de tourner plus vite les pages déVhisi 
foire. Halètement qui, au-delà du brillaht 
exercice intellectuel, donne une vibration 
pathétique à œs pages. ^ Le Mm v 

...Ce compendium de /'attaiisme n'est 
pas qu'un état des lieux de sa pensée dressé 
par le propriétaire » C'est aussi son œuvre la 
plus ambitieuse, la plus réussie, peut-être, 
paradoxalement, pane que toute mauvaise 
conscience bue, l'auteur s'est délivré des 
derniers signes d'allégeance aux protocoles 
universitaires ... i 

...Ils 'agit d'un des H vres les plus stimulants 
pour la réflexion parus depuis plusieurs , 
années. Jérôme Bindè, Les Nouveilesvy 
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M. GISCARD D'ESTAING A L'UNIVERSITÉ D'ÉTÉ DES JEUNES DÉMOCRATES SOCIAUX 

Entre « la mélancolie du temps passé » 
et « la certitude des idées justes » 


Miremant. - M. Valéry Giscard 
d'Estaing est venu assister, mardi 
28 août, pendant un peu plus de 
trois heures, aux travaux de la neu- 
vième université d’éié des Jeunes 
Démocrates sociaux, qui a lieu 
jusqu'au 31 août au village de 
vacances de Confolam. à Miremont 
(Puy-de-Dôme) ( le Monde du 
28 août). 

L'ancien président de la Républi- 
que était accompagné de M. Claude 
Wolff. qui s'est démis de son man- 
dai de député UDF du Puy- 
de-Dôme, après avoir été lui-même 
élu à l'Assemblée des Communautés 
européennes. 

M. Giscard d'Estaing, qui venait 
de faire officiellement acte de candi- 
dature à l’élection partielle _ qui 
s’ensuivra lé 23 septembre, et éven- 
tuellement le 30. est arrivé pour 
déjeuner avec les stagiaires de t'uni- 


De notre envoyé spécial 

versitê d'été avant de prendre la 
parole en plein air à une tribune 
dressée sur un terrain de basket aux 
allures de petit théâtre de verdure. 

Accueilli avec une cordialité et 
une sympathie réelles et mesurées 
par les Jeunes Démocrates sociaux, 
l'ancien chef de l'Etat ne s’est pas 
souvent écarté, dans les propos qu’il 
leur a tenus, du solide fil conducteur 
que lui fournit depuis quelques mois 
son dentier ouvrage 2 Français sur 
3. Lorsqu’il le fit, ce fut pour faire 
porter l’accent sur les résonances 
symboliques nationales de la situa- 
tion du Puy-de- Dôme, qu'il juge 
mauvaise et, en réponse à une ques- 
tion. pour parler de la • décrispa- 
tion » et du débat politique en géné- 
ral. 
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Le Sénat modifie de nouveau le projet 
sur l'âge de départ en retraite 
des hauts fonctionnaires ! 


M.. Jacques Larché (UREI, 
Scine-êt-Marnc), président de b 
commission des lois du Sénat : 
- Vous avez refusé te dialogue » ; 
M. Pierre-Christian Taittinger 
(UREI, Paris) : « La majorité de 
l'Assemblée nationale semblait dis- 
posée à discuter, elle a été une fols 
de plus condamnée à nêtre que 
l’exécutant de l’exécutif » ; 
M. Adolphe Chauvin (Val-d’Oise), 
président du groupe de l’Union cen- 
triste : ■ Nous étions en droit 
d'attendre que certains de nos 
amendements soient pris en considé- 
ration ; vos déclarations de bonnes 
intentions ne suffisent pas. nous 
attendons plus si vous voulez mon- 
trer que le gouvernement est sou- 
cieux d’un bon dialogue avec le 
Sénat. » 

La majorité du Sénat n’a pas 
mâché ses mois à M. Jean Le Gar- 
rec, nouveau secrétaire d’Etat à b 
fonction publique, en discutant le 
mardi 28 août des deux projets de 
loi sur l'abaissement de l’âge _ de 
départ en retraite de soixante-huit à 
soixante-cinq ans pour les hauts 
fonctionnaires, hauts magistrats et 
dirigeants d'entreprises publiques. 
Elle avait de quoi être déçue. Elle 
était contre le principe même de ces 
textes; elle avait pourtant accepté 
d'en débattre eh cherchant à en atté- 
nuer les conséquences immédiates ( 
le Monde du 24 août). Or, elle n'a 
absolument pas été entendue 
puisqu’en deuxième lecture b majo- 
rité de l'Assemblée nationale est 
purement et simplement revenue 
aux textes qu'elle avait adoptés en 
première lecture, ne tenant aucun 
compte des remarques sénatoriales 
(le Monde daté 26 et 27 août). 
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Puisque au Palais-Bourbon on a - 
à b demande du gouvernement - 
persisté et signé, au Palais du 
Luxembourg on n'a pas non plus 
changé d’attitude. La droite sénato- 
riale a donc sans illusion re modifié 
le texte gouvernemental pour établir 
les calendriers plus lents de départ 
en retraite qu'elle souhaite. Elle 
s'est même efforcée d’entrouvrir une 
porte en acceptant cette fois - 
contrairement à b première lecture 

- le principe du départ à soixante- 
cinq ans des dirigeants d'entreprises 
publiques, mais en l’assortissant 
d’une réserve : les présidents en 
fonctions qui ont plus de soixante- 
cinq ans (comme M. Pierre Dcs- 
graupes, président d'Antennc 2) 
pourraient achever leur mandat 
alors que, dans le projet gouverne- 
mental, ils devront quitter leur poste 
dans les deux maïs qui suivront le 
vote définitif de la loi. M. Le Garrec 
n'a pas accepté cette ouverture, 
s'opposant sans succès & cet amende- 
ment. 

Le projet de loi simple ainsi modi- 
fié a été voté par 195 voix (RPR, 
Union centriste, une partie de b 
Gauche démocratique) contre 93 
(PS-PCV et 25 abstentions (radi- 
caux de gauche et le reste de b Gau- 
che démocratique) . Le projet de loi 
organique qui concerne, lui, b Cour 
de cassation, a été modifié et voté 
. par 194 voix contre 92 et 26 absten- 
tions selon le même clivage. 

La majorité sénatoriale n'oubliera 
pas cette attitude du gouvernement : 

- Dans les circonstances 
aciuelles.c' était une sorte de test. 
Vous ne l'avez pas passé avec 
succès-, a souligné M- Larché en 
s'adressant à M. Le Garrec. 

THIERRY BRÉH1ER. < 


Affaires 
à saisir en août 


\ 1 PARTEZ 
Nkw aadBft - IMMÉDIATEMENT 

AVEC L’UNE DES 
305 u 505 , modèles 1984 , mm disponibles 

EN BÉNÉFICIANT D’UN PRDC EXCEPTIONNEL 


Politique et communication 

II. — Une méfiance tdus azimuts 



M. GERARD 8216021 


Comment concevoir - des rela- 
tions de coexistence pacifique entre 
majorité et opposition sans que 
l'opposition soit suspectée de rallie- 
ment ? », lui avait demandé 
M. Jean-Pierre Abelin, président des 
Jeunes Démocrates sociaux. A cette 
unique question publiquement for- 
mulée. M. Giscard d'Estaing a 
répondu : - II ne faut pas confondre 
l’ardeur et la fermeté de ses convic- 
tions et la manière dont est conduit 
le débat politique. • Il existe deux 
formes de débat politique : « Le 
débat civilisé et le débat primi- 
tif Je suis en faveur d'un débat 

civilisé. » 

L’ancien président de b' Républi- 
que opine donc pour le respect des 
» régies dé t olérance et de décrispa- 
tîon » dans le débat politique et 
rejette toute • idée d'exclusion, 
d'anathème ». Il prône un débat 
• beaucoup plus- ouvert ». demande 

■ que l’os sache - reconnaître l'exis- 
tence de ses adversaires » et faire ia 
part de ce qu’il peut y avoir de vrai 

■ dans leur discours. 

: Mais, "j-t-fl - ajouté à l’adresse des 
Jeunes Démocrates sociaux, - dans 
cette période de doute (...}. je vous 
invite à conserver fermement vos 
convictions et. le moment venu, à les 
faire prévaloir ». 


Le Puy-de-Dôme 
et la France 

M. Giscard D’Estaing avait aupa- 
ravant évoqué' - notre département 
vert et ensoleillé 'du Puyde-Dùmt 

I. un département qui a beau- 
coup de problèmes ». Et d’énumé- 
rer : les difficultés 'de l'agriculture, 
la situation cruciale' de l’emploi, les 
retards accumulés- dans l'exécution 
du plan Massif Central lancé au , 
début de son septennat, en septem- 
bre J975, avant de comparer:: « Si 
on regarde cette situation du, Puy- 
de-Dôme, c'est la situation --de la 
■France.» 

■ La question .est .donc, selon 
M. Giscard d’Estaing, de savoir 
comment » remettre une économie , 
en marche ». « retrouver l'emploi » 
et concevoir • des projets ambitieux 
permettant de retrouver notre place 
dans le monde ». 

Ultime concession au moment, 
dans un discours à l'évidence atten- 
tif à ne pas se risquer dans 1e com- 
mentaire des péripéties estivales. 
M. Giscard d'Estaing a rendu un 
hommage appuyé à Pierre Abelin. 
père du président des Jeunes Démth 
craies sociaux, décédé en 1977, qui 
fut ministre alors qu’il était chef de 
l’Etat : « Cerf pour moi une réfé- 
rence et un exemple (...) Cest un 
homme qui -réunissait deux' atti- 
tudes souvent distantes (-.) : il. 
avait une très vive conscience 
sociale et c’était un homme libéral 
Dans la politique il y a les 
arrangements, les combines, etc... 
mais il y a aussi le jugement. Il 
avait compris dans les années 70 la 
nécessité de l'alliance des libéraux 
et des démocrates chrétien s (... ). » 

Ajoutant que cette attitude et 1e 
rapprochement qu'elle provoqua 
avaient « permis le succès de 1974 - 
et aussi de • jeter les fondements de 
l’UDF ». le prédécesseur de 
M. François Mitterrand à b prési- 
dence de b République a conclu sur 
ce point que le nam de Pierre Abelin 
évoquait pour lui - la mélancolie du 
temps passé et la certitude des idées 
justes ». 

La France a des • atouts » et des 
• handicaps » devait. encore décla- 
rer M. Giscard d’Estaing. « Si elle . 
joue ses handicaps [que sont}, les 
divisions, le refus des réalités politi- 
ques. la préférence pour les Idéolo- 
gies. te refus du succès des autres, 
/'intolérance !... ), eliê est fichue. » 
Il faut au contraire « jouer nos 
atouts, qui existent ( ... f. se compter 
sur tes grands enjeux courra» de la 
vie économique ' et sociale et les 
solutions qu'on peut leur appor- 
ter». 

Pour le reste, qu’il s’agisse des 
questions européennes, du rôle cen- 
tral du système éducatif - « thèmes 
de synthèse » sur lesquels fi s’est lon- 
guement attardé, — M. Giscard 
d’Estaing s'en est tenu pour l’essen- 
tiel aux réflexions ou propositions 
contenues dans 2 Français sur 3. 

L’un de ses plaidoyers pour l’ave- 
air proche faillit cependant le faire 
. déraper dans une flaque d’actualité 
.référendaire. Commentant le pro- 
cès décisif que serait, selon lui. 
l’utilisation d'une monnaie cora- 
. mime en Europe. P ancien chef de 
l’Etat alla jusqu’à supputer ; * On 
interrogerait l'opinion sur ce sujet, 
elle répondrait majoritairement 
oui • 

MICHEL KAJMAhL 


La compagnie française 
d’études et de marchés 
(COFREMCA) éîHdfe rérote- 
tion des «courants socio- 
culturels majeurs»- Dans un 
premier article, avec fut des 
directeurs de la Cofremca, 
nous avons recensé les raisons 
et déterminé les caractéristi- 
ques du désintérêt qu’une par- 
tie de ropinrôn manifeste à 
Tégard de la poütqne. Nous 
consacrons au rejet de la 
politique une enquête .qm 
parait chaque jour depuis le 
lundi 20 août. 

Tout en reconnaissant b réalité 
du fossé qui se creuse entre b politi- 
que et les citoyens, les ingénieurs de 
la Cofremca distinguent deux atti- 
tudes : b • méfiance » à l’égard de' 
la politique et le • rejet » de la poli- 
tique. fis constatent que b méfiance 
est un phénomène majoritaire (de 
l'ordre de 70 %) alors que le rejet 
est un- phénomène minoritaire (de 
.Tordre de 30%). Cette distinction 
leur paraît importante dans la 
mesure où b méfiance et le rejet ne 
sont : pas alimentés par les mêmes 
-sensibilités, sont le fait de courants 
socio-culturels bien distincts qui évo- 
luent de manière différente. 

S'ils se reportent à leurs études de 
comportement, ils remarquent que 
le rejet de b politique se nourrit 
bien évidemment de cette tradition 
d'apolitisme que connaît la France, 
mais aussi de ces mentalités de type 

• contestataire » très en pointe dans 
les années 70 et aujourd'hui en 
régression. 

• L'attitude de méfiance à l'égard 
de b politique se retrouve, die, 
davantage dans te courant composé 
des individus qui sont portés par des 
« éprouvés » et des - vécus » plutôt 
que par des principes, qui veulent 
•faire avec» plutôt que - lutter 
contre », sont plus enclins à la 
« flexibilité » qu'à la contestation, 
intègrent i’« incertitude • et la ■ 
« complexité », veulent • ressentir 
les choses de l'Intérieur » plutôt que 
juger « à distance », et ont « envie 
de faire » plutôt que de baisser les 
bras. 

Ces mentalités sont, selon ia 
Cofremca^ très « fortement en 
prise» ’suf -via nouvelle évolution 
socio-cuEurene. ’ ' : T ' 

Ces observations incitent 
M. Gérard Demuth. directeur de b 
Cofremca, & penser que b classe 
politique peut, si elle s'en donne tes 
moyens, réveiller l’intérêt des Fran- 
çais pour b politique, d’autant plus, 
dit-il, que « la conscience politique 
ne semble pas dégradée ». ma» que 
simplement « elle ne trouve pas les 
occasions de- s'exprimer ». S’il y a 
désintérêt pour les formes tradition- 
nelles de la politique, apparaissent, 
en effet, parallèlement, selon lui, des 
phénomènes tout aussi importants 
' de « regradation » de b vie collec- 
tive, de nouvelles •formes d'impli- 
cation». tant dans l'entreprise que 
dans b vie municipale ou & propos 
de l'école. La manifestation du 
24 juin lui semble, à cet égard, le 
- phénomène politique majeur • de 
Tannée 1984. 

• Ce qui nous a frappé, explique- 
t-il, c'est de voir à partir d'un vécu, 
d'une implication personnelle, un 
modèle de mobilisation collective 
déboucher sur une prise de 
conscience politique selon- un chemi- 
nement que l'on ne trouve pas 
actuellement dans le monde politi- 
que. » 

« Au départ, précise-t-il, U y avait 
ce malaise » tripal » ressent i par les 
parents : l’école ne va pas bien et. 
surtout, l’éducation ne parait plus 
pouvoir servir de passeport pour 
l’avenir. Cette idée d’une très forte 
inadaptation du système éducatif 
était très profondément ressentie 
' mais les parents avaient l’impres- 
sion qu’avec un peu de débrouille ils 
arriveraient à faire en sorte que 
. leurs propres enfants ne s’en sortent 
. pas trop mal. Pour cette raison, tout 
ce qui a pu être jugé susceptible 
d’atténuer ces possibilités de 
débrouille, cette marge de manoeu- 
vre, est apparu comme le mal 
absolu. De la loi Savary. les parents 
ont surtout retenu qu'elle voulait 
unifier un service, organiser un 
domaine, geler les choses. » ] 

« Ce raisonnement les a conduits 
à cette conclusion qu'il ne faut sur- 
tout pas que l’Etat se mêle de tout. 
Ils ont rejoint le discours d’une par- 
tie de h classe politique, mais en 
suivant leur propre cheminement. A 
partir d'un vécu instinctif et non 
d’un principe, ils sont arrivés à une 
sorte de conscientisation politique, 
de pensée politique. Mais cette 
implication, cette regradatiôn s'est 
opérée de manière non Idéologique, 
en dehors du monde politique, qui a 
sans doute montré là. juge 
M. Demuth, l'une de ses carences. » 

• Il ne s'agit pas pourtant, pour y 
remédier, de changer seulement de 
discours, de trouver un autre lan- 
gage, souligne-t-il. Il s'agit pour tes 
hommes politiques de donner aux 
citoyens des motifs de s'intéresser à 
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la politique en leur permettant 
d'établir des liens entre l'action 
politique et ce qu'ils ressentent. 
L’établissement de. ces liens peut se 
concevoir à travers l'élaboration 
d'un nouvel imaginaire politique. » 

Cette nécessité d’élaborer un ima- 
ginaire a été comprise fi y a peu de 
temps par les cbefs d’entreprise, 
remarque M. Demuth. « On s'est 
opérât que l'intérêt pour le travail 
n'allait pas de sol et quV fallait 
chercher aussi à motiver les indi- 
vidus pour qu’ils utilisent- leur com- 
bativité. leur inventivité dans leur 
travail En politique, le même phé- 
nomène se passe. L’intérêt pour la 
politique ne va plus de soL 

Dans cette recherche d'un nouvel 
imaginaire, ou, plus généralement, 
1 d’uns meilleure adaptation de b 
politique à l’évolution de b société, 
des instituts comme b Cofremca 
pensent pouvoir apporter leur aide. 

« Nos études. ■' explique 
M. Demuth. disent ce qui est. -et non 


dé faire», à Imaginer des actions 
qui trouvent un écho dans la popu- 
lation parce qu'elles traduisent 
mieux certaines de ses attentes, sont 
plus en harmonie avec tes nouveaux 
comportements de la soczéti. » 

Ainsi, un responsable . politique 
qui. comme chef d'entreprise ou un 
patron de presse toutes catégories 
avec lesquelles travaille la Cofremca 
- se donnerait b prise «F examiner 
les points de convergence et de 
divergence qui existent entre ses 
propres façons de penser ou d'agir et 
celtes de ta société, qui arriverait à 
établir des complicités, serait, selon 
M. . Demuth, r mieux armé pour 
atteindre' l'objectif' qu’il se fixe. 
•* Peut-être rettmaêrdlt-il même 
une conception extrêmement noble 
de ta fonction politique ton art de 
gouverner * avec ». Mais ce travail 
de compréhension et. d'adaptation 
est sans douté tris longe? très diffi- 
cile à mener ». .-reconnaît 
JM. Demuth. 


■ Propos et débats- - 

M. Stasi (CDS) : 

décrispation oui, alliance non 

M. Bernard Stasi, député UDF. membre du collège exécutif du 
CDS, répondant è une interview publiée dam la Matin du 29 août, 
approuve la volonté de décrbpàtion que mandes» M. Laurent Fabius. 

« J'ai toujours pensé que le combat politique n’était pas b guerre 
civile, qu'on peut chercher des terrains d' entente avec f adversaire 
sans pour autant trahir son camp ». ' dSdene-t-ik « Je ne suis pas 
persuadé. ajouteM. Stasip/Je eeox dont le comportsment donne de 
l'opposition -fimage te-pfa» dupe «ervent -ie plus efficacement sa 
cause, et préparant le mieux. spo avenir.-» «Nous sommes face à un 
double défi, poursuit te député UDF. D'un côté une vieille gauche qui 
est an tram, peu à peu, de se déppuffler de certains de ses vieux 
oripeaux idéologiques. De f autre, une très vieille droite qui a réussi, 
sous ht bannière, dr Ml Jean-Marie Le Fan, à sa donne*- l'apparence 
d’une force nouvelle. Ce contexte nouveau trous oblige à approfondir 
davantage notre réflexion, a Une affianoa entre nouvelle rtvtoe et 
nouvelle gauche hnsemble-t-^epoasEde-?- ' 

« Le PS a encore un long cheminé' parcourir pour que T on pusse 
envisager (a possibilité de s’entendra avec lui, conclut ML Stasi. La 
question se posât) 1 affleura de savoir si )éP§rm se didoqüera pas en 
oours de route.» 

NI. Juppé (RPR) : ça ronronne au RPR 

M Alain Juppé, conseiller de M. Jacques Chirac, chargé 
d'animer le débat économique i l’université des jeunes du RPR. réunie 
i Nîmes, a déclaré mené. 28 août: «Le RPR doit faire son propre 
remaniement ministériel. H faut affiner et repenser le dbcours du RPR 
pour le populariser et mieux le diffuser. U faut être .concret sur 
l’emploi, b sécurité, l’immigration, car, a*-8 ajouté, actuellement ça 
ronronne au RPR. » « Je n'ai pas de préjugé à f égard de NL Fabius. U 
faut b juger sur ses actes », a conclu M. Juppé, qui estima, d’autre 
part, que AL Raymond Bane «n’est pas unlbérai». 


Michel Rocard est-il encore utile ? 


(Suite de lapremiirtpage.) 

La tentation est grande de dire 
alors : « Rocard a joue son rôle, pas- 
sons è autre chose. » 

Et pourtant même si le fait d’avoir 
eu raison avant beaucoup d 'autres ne 
représente pas forcé me nt un atout 
décisif dans le monde politique, la 
permanence du discours, avant 
comme après l’arrivée de b gauche 
au pouvoir, donné au rocarcfiame, 
dans l’opinion publique, l'image de b 
continuité et du sérieux. 

D’autre part, b rigueur économi- 
que est nécessaire pour que la gâu^ 
che au pouvoir puisse s’inscrire dans 
la durée et dans l'iiiatoère. Le dis- 
cours gestionnaire, technkâen, est 
bon, s’il permet une approche plus 
concrète, plus quotidienne des 
préoccupations des Français. La 
volonté, enfin, de rassembler - en 
dépassant les d&àts dogmatiques, 
voire sectaires, auxquels nous 
n'avons pas toujours su échapper 'i 
est utile. Mats aucun de ces trois 
axes n'est suffisant pour gagner en 
1986. 

Le gouvernement a besoin -d'une 
âme, d'un souffle de vie. d'un .élan 
qui puissent porter la gauche vers b 
victoire: et le Parti socialiste doit 
tourner ses efforts vers r élaboration 
d’un programme dynamique. Et dans 
ce cadre là, le courant auto gestion- 
naire a un rôle considérable à jouer, 
lui qui a toujours su mettre en valeur 
l'initiative individuelle, locale, décen- 
tralisée, tout en soulignant la néces- 
sité d’un action collective, planifiée, 
d’un dessein nationaL 

Le président de b République a 
besoin de toutes les forces du socia- 
lisme pour diriger ia France, flaire face 
aux éjections difficiles da 1985 et . 
Eener à bien son septennat. Toute 
réflexion et toute action, à gauche, 
doit donc s'inscrire dans le néces- 
saire soutien au chef de l'Etat Mais 
celui-d a besoin de forces qui s’expri- 
ment, et non de fantômes, if est 
donc indispensable que, au sein de la 
sensibilité incarnée par Michel- 
Rocard, les idées autogestionnaires 1 
retrouvent un -contenu, une ex»- : 


tence, une réalité poétique. Sinon, 
d'autres le feront à sa place. 

MICHEL SAPWL 


Une ambiance 
désenchantée 

te' comité directeur du Parti 
socttritsta se -réunît les 8 et 
9 septembre pour la première 
fois depuis l'intervention télévi- 
sée du présidant de la Républi- 
que du 12 juillet et le change- 
ment aia gouvernement. Avant 
cette réunion, les responsables 
'dé plusieurs courants du PS se 
. rencontrent aux. aussi pour faire 
ta* point. Ce fut te cas. des « mau- 
roÿfstés * la semaine dernière (te 
Monde du 23 août). Les «a éo- 
rocaRfiats », ' animés notamment 
par M. Alain Richard, députe du 
VaHfOise, sont, aux, en « ûm- 
Verishé.d'été vdans le Gard, de- 
pu&Je mardi 28. jusqu'à la fin de 
.'ia semaine. ’ 

Les roearefiens se réuniront du 
jeu* 30 août au samedi 1» sep- 
tembre près de Chantilly, dans 
l'Oise.' Le ministre de l’agricul- 
ture ^finalement accepté de par- 
ticiper à cette, rencontre, à la- 
quelle .doivent assister les 
députés, tes membres des ins- 
tances dirigeantes du PS appar- 
tenant à ce courant at au moins 
rai représentant de chacun des 
départements « fidèles » de 
M. Michel Rocard. 

C'est dans une ambiance dé- 
senchantée qu'ils débattront. Un 
désenchantement dont témoi- 
gnent tout à -ta-fois Varûde de 
M. MjeheJ'Sapïn que nous Pu- 
blions cHtessus et le départ de 
- M. Michel de La Fbtaniâro - pro- 
che depuis toujours du ntiresire 
' de I" agriculture r* pour l'ambaa- 
ssde de France à Alger, où H doit 
occuper le posta de conseiller 
et da coopération scienti- 
fique et technique. -M. de La 
fournfere va ainsi quitter le se- 
crétariat national du PS, au sein 
duquel -fil était chargé des droits 
de l’homme. 
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La politique d'extradition et ses variations 


APRÈS LE NAUFRAGE AU LARGE D'OSTENDE 


(Suite de la première page. ) 

Son changement de cap à elle est 
antérieur. R date de 1977, lorsque 
les tribunaux ont renoué avec une 
jurisprudence remontant au dix- 
neuvième siècle et destinée à com- 
battre les terroristes de l'époque. les 
anarchistes. Depuis 1977, on eu a eu 
un nouvel exemple ce mois-ci à Pau, 
les chambres d accusation donnent 
presque systématiquement le feu 
vert à l’extradition des auteurs pré- 
sumés de crimes graves quels que 
soient les motifs politiques qu’ils 
invoquent. 

Il n’y a que très peu d’exceptions 
à cette règle. si ce n’est une décision 
rendue en 1979 par la cour d'appel 
d’Aix-en-Provence en faveur d'un 
séparatiste basque, M. Miguel Goi- 
coechea Elorriaga, accusé du meur- 
tre de deux gardes civils espagnols. 
Assassiné depuis par le Groupe anti- 
terroriste de libération (G AL), il 
avait bénéficié, il est vrai, devant la 
chambre d’accusation d’Aix, du 
concours d’un avocat de talent, 
M c Robert Badinter. 

Bien que la décision d’extrader 
appartienne en définitive au gouver- 
nemenL celui-ci s'arrange parfois 
pour court-circuiter la justice en 
amonL Ainsi, la chancellerie et les 
parquets prennent-ils soin quelque 
fois d'enterrer les demandes d’extra- 
dition auxquelles le gouvernement 
n’entend pas donner suite. Cela évite 
d’avoir à désavouer plus tard les 
chambres d'accusation. 

Cette mécanique se grippe parfois 
en raison de l’attitude de policiers 
trop zélés ou politiquement mal 
intentionnés, mais dans ('ensemble 
le système fonctionne bien. Il bénéfi- 
cie actuellement à M. Toni Negri, 
l’un des idéologues de l'autonomie 
ouvrière italienne que le gouverne- 
ment français prétend « introuva- 
ble » contre toute évidence. 

La gauche n'a pas innové en ce 
domaine. En 1977. le gouvernement 
de A f. Barre avait relâché au bout 


de quatre fours le Palestinien Abou 
Daoud accusé d'avoir organisé 
l'attentat meurtrier des Jeux olym- 
piques de Munich. Motif inavoué : 
la peur de représailles et de compli- 
cations diplomatiques. Raison invo- 
quée : le mandat d'arrêt lancé 
contre lui par La Justice allemande 
n’avait pas été confirmé par voie 
diplomatique. 

Rarement le droit est mis à ce 
point à contribution par les politi- 
ques. Cela relativise la portée de la 
nouvelle doctrine sur laquelle le 
gouvernement entend fonder sa 
décision d’extrader ou non les sept 
Basques de Pau. La version inédite 
de cette doctrine que nous publions 
(voir notre encadré ) est rédigée en 
termes si généraux qu 'elle laisse au 
gouvernement une certaine marge 


d'appréciation derrière laquelle il 
pourra s’abriter de toute façon. 

De la publication de cette doc- 
trine date le changement d'attitude 
de la gauche. Elle fut saluée comme 
elle devait l'être à Madrid mais le 
vrai tournant remonte à la visite de 
M. Felipe Consolez à l’Élysée au 
mois de décembre 1983. Le chef du 
gouvernement espagnol revint à 
Madrid en se félicitant d’avoir enfin 
convaincu Ai. François Mitterrand 
de l'aider à combattre FETA. Les 
démarches du roi Juan Carlos 
auprès du président de la Républi- 
que avalent, il est vrai, déjà préparé 
le terrain. Les politiques avaient 
parlé Les juristes, une fois encore, 
n'avaient plus qu’à apporter leur 
concours à ce nouveau revirement. 

BERTRAND LE GattRE. 


Les <i sept » de Fau 


Sept Basques espagnols atten- 
dent a la maison d’arrêt de Pau 
que le gouvernement français se 
prononce sur leur extradition ré- 
clamée par Madrid. MM. José 
Miguel Galdos Oronos et Got- 
son CastrïÜos sont soupçonnés 
du meurtre d'un officier de l’ar- 
mée espagnole. M. Francisco AJ- 
berdi est accusé de coups et 
blessures au cours d'un contrôle 
routier. M. Francisco Javier Lu- 
jambio Galdeano est soupçonné 
d'avoir participé à l'assassinai 
de deux gardes civils espagnols. 
M. Luciano Eizagujrre est pour- 
suivi pour avoir tiré dans (a di- 
rection d’autres gardes civils. 
M. José Manuel Martinez Belos- 
tegui pour avoir participé à une 
embuscade au cours de laquelle 
un policier a été tué et trots au- 
tres blessés. M. Belostegui est 
également poursuivi pour le mi- 
traillage d’une caserne, qui a 
provoqué la mort d'un passanL 
M. José Carlos Garcia Ramirez 
est accusé de l'assassinat d'un 


policier et d’avoir participé â un 
commando qui a tué quatre 
gardes civils espagnols. 

Les faits reprochés à ces sept 
hommes sont tous antérieurs à 
1980. Ils vivaient en France, où 
Us ont été arrêtés, mais aucun 
n'a le statut de réfugié politique. 
La chambre d'accusation de la 
cour d’appel de Pau a donné un 
avis favorable à leur extradition, 
le 9 août pour les trois premiers, 
le 24 pour les trois suivants et les 
9 et 24 août, dans deux arrêts 
différents, pour le dernier. Tous 
se sont pourvus en cassation. Ce 
pourvoi est considéré comme 
suspensif, ce qui signifie que le 
gouvernement français ne se 
prononcera sur leur extradition 
q u 'après la décision de la cham- 
bre criminelle. Celle-ci statue 
généralement dans les trois 
mois. 

Les sept séparatistes obser- 
vent actuellement une grève de 
la faim. 


Une version inédite de la 

Les Basques espagnols seront-ils on non 
extradés? U est impossible de répondre pour l’instant 
à cette question. Mais on sait en. fonction de quels 
critères le gouvernement se déterminera. 

Ceux-ci ont été définis au coms du conseil des 
ministres dn 10 novembre 1982. Le communiqué de 
ce conseil, publié dans le Monde dn 12 novembre 
1982. a été depuis largement diffusé. D a fait P objet 
en particulier d'une circulaire adressée le 13 janvier 


doctrine gouvernementale 

1983 aux représentants dn parquet par M- Michel 
JêoL à rëpoqoe directe»- des affaires criminelles et 
des grices au ministère de la jnstice. 

Le document que Bons p ub lions à-dessous était 
jusqu’à présent inédit. D s’agit <Fbq document interne 
an gouv er nem e n t qui explicite le communiqué dn 
conseil des ministres dn 10 novembre et précise la 
doctrine gouvernementale en matière d’extradition. 


«Les récents actes criminels 
commis dans les pays voisins et amis 
et l'accroissement des demandes 
d'extradition conduisent le gouver- 
nement à définir et à publier les 
principes qu’il entend appliquer en 
la matière. 

* I. - Notre politique d’extradi- 
tion doit pleinement respecter le 
droit d’asile. 

» A cet égard, le gouvernement 
rappelle que ce droit est dans notre 
pays un héritage historique, une 
règle constitutionnelle, un principe 
inscrit dans les traités internatio- 
naux. enfin, une obligation morale. 

» En effet, le principe d'asile noos 
vient de l’histoire : il a été défini par 
les légistes et solennellement pro- 
clamé par la Constitution de l’an 1. 
Il est consacré par notre Constitu- 
tion. aux termes de laquelle •tout 
homme persécuté en raison de son 
action en faveur de la liberté a droit 


SCIENCES 


LETIRDEDISCOVERY 
EST REPORTÉ 

Nouveau retard pour le lance- 
ment de la navette spatiale amé- 
ricaine Discovery, dont le tir, 
prévu pour le mercredi 29 août à 
14 h 35 (heure française), est 
reporté de vingt-quatre heures. 

Ce n’est, cette fois, ni un ordi- 
nateur de secours ni l'ouverture 
d* une vanne sur l'un des moteurs 
principaux qui pose problème, 
comme cela avait été le cas cm 
juin, mais une < boîte noire > qui, 
mardi 28 août, semblait ne pas 
fonctionner comme prévu. Ce 
système électronique, chargé de 
relayer les signaux commandant, 
deux minutes après le décodage. 

la séparation des deux fusées 
d'appoint de la navette (boa s- 
tersh ns réagissait pas aux 
ordres transmis par un ordinateur 
du Centre spatial Kennedy. Les 
responsables de la NASA ont 
préféré ne pas prendre de risque 
inutile et se donner une journée 
supplémentaire pour analyser 
l'ensemble des logiciels qui com- 
mandent les séquences automa- 
tiques de séparation des deux 
boosters, puis celle du gros 
réservoir d’hydrogène et d’oxy- 
gène liquides accroché sous la 
navette. 

Il n'existe, en effet, aucune 
commande manuelle permettant 
au pilote de la navette d'assurer 
ces diverses opérations qui doi- 
vent se faire à la fraction de 
seconde près. 


d’asile sur tes territoires de la 
République *. Il est rappelé par la 
convention de Genève du 28 juillet 
1951 à laquelle la France est partie. 
H constitue, enfin, un principe mora- 
lement intangible auquel la France 
ne peut se dérober et qui est insépa- 
rable de son rayonnement internatio- 
nal. Le président de la République 
l’a rappelé dans son intervention 
télévisée dn 17 août [1982], en indi- 
quant que le droit d’asile doit bénéfi- 
cier à toute personne qui veut servir 
et défendre la liberté. Il doit être 
clair que les personnes bénéficiaires 
de ce droit ne peuvent faire l’objet 
d’une extradition pour des faits à 
raison desquels l'asile a été accordé : 
l'attitude contraire serait incompati- 
ble avec la convention de Genève, 
qui exclut précisément une telle 
mesure. 

» II. - Notre politique d’extradi- 
tion doit en outre respecter pleine- 
ment certaines garanties fondamen- 
tales et exclure l'extradition en 
matière politique. 

» En conséquence, toute 
demande d’extradition susceptible 
de présenter un caractère politique 
devra être appréciée au regard des 
quatre critères suivants, qui consti- 
tuent autant de motifs de refus 
d'extradition : 

» A. - La demande d'extradi- 
tion émane d'un Etat dont le sys- 
tème politique est (incompatible 
avec les principes démocratiques ou 
dont le système judiciaire ne res- 
pecte pas les droits et les libertés 
fondamentaux de la personne 
humaine. 

» Pour porter cette appréciation 
globale, plusieurs indices doivent 
être pris en considération : 

» - le régime politique et le res- 
pect des libertés fondamentales 
(opinion, presse, association...) ; 

» - la nature de la législation 
pénale applicable et f existence des 
garanties judiciaires fondamentales 
(respect des droits de 2a défense, 
voies de recours, régime péniten- 
tiaire...) ; 

» - la nature des peines encou- 
rues dans l’Etat requérant (l'extra- 
dition serait refusée si la peine de 
mort est effectivement encourue ou 
si la personne réclamée peut faire 
l’objet de mutilation, de lapidation 
ou de traitements inhumains). 

* Ce premier critère conduit à 
rejeter les demandes d'extradition 
émanant de régimes non démocrati- 
ques ou d’Etats dont les institutions 
judiciaires offrent des garanties 
insuffisantes. 

La fin et les moyens 

*■ B. - L’acte à raison duquel 
l’extradition est demandée est de 
nature politique. 


» Constituent notamment des 
infractions politiques les actes objec- 
tivement politiques, c’est-à-dire : 

» - les activités subversives 
d'ordre intellectuel (commises 
notamment par les écrivains, les avo- 
cats, les journalistes...) ; 

» - les infractions en matière de 
liberté (association, réunion, 
presse...) ; 

• - les atteintes à la sûreté de 
l’Etat 

» La commission de tels actes ne 
saurait justifier l'extradition. 

» C. - La demande d’extradition 
est présentée dans un but politique. 

» Ce critère prévu par la loi fran- 
çaise du 10 mars 1927 doit conduire, 
quelle que soit la nature de l'infrac- 
tion, & refuser l'extradition lorsqu’il 
est établi et pas seulement allégué 
que l’Etat requérant obéit à un 
mobile politique et que, sous couvert 
de répression d'infractions de droit 
commun, il entend poursuivre ou 
neutraliser un adversaire politique. 

» D. — La situation de la per- 
sonne extradée risque d’être aggra- 
vée. 

» Ce critère, qui figure dans de 
nombreuses conventions internatio- 
nales auxquelles la France est par- 
tie, doit également conduire au refus 
d'extradition, quelle que soit la 
nature de l’infraction, s il est établi i 
et pas seulement allégué que la j 
condition judiciaire ou pénitentiaire 
de la personne réclamée risque 
d'étre aggravée du fait de ses opi- 
nions ou de son action politique, de 
sa race ou de sa religion. 

* m. — Toutefois, une infraction 
ne pourra être considérée comme de 
nature politique malgré le mobile 
invoqué, et l’extradition sera, en 
principe, accordée, sous réserve de 
la décision de la chambre d'accusa- . 
lion, lorsque, dans une démocratie 
dont les institutions judiciaires satis- 
font aux règles ci-dessus exposées, 
auront été co mmis des actes crimi- 
nels d’une nature telle que te fin 
politique alléguée ne saurait justifier 
les moyens utilisés. Ainsi seraient 
notamment extradés, dans ce cas, 
quels que soient les mobiles politi- 
ques invoqués, les auteurs de prises 
d’otage ou de crime de sang. 

» IV. - Le gouvernement, dam 
sa mise en œuvre des critères ci- 
dcasus énoncés, se réserve d’appré- 
cier le caractère sérieux des charges 
alléguées dans la demande d’extra- 
dition et les moyens par lesquels ces 
charges ont été obtenues. 

» V. - Le gouvernement appli- 
quera dorénavant ces différents cri- 
tères aux demandes d'extradition 
qui lui serait soumises. » 


Les opérations préliminaires au repêchage 
de la cargaison du « Mont-Louis » ont commencé 


Les opérations préliminaires au 
repêchage de la cargaison du Mont- 
Louis, après son naufrage, samedi 
25 août, au large d’Ostende, ont 
commencé dans l’après-midi du 
mardi 28 août. Quatre plongeurs de 
l’Union de remorquage et de la Smit 
Tak International, sociétés l'une 
belge l'autre néerlandaise qui sont 
chargées de la récupération des 
conteneurs d’hexafluorure d’ura- 
nium. ont inspecté l'épave. Ils serait 
rejoints, dans les jouis à venir, par 
d'autres équipes et plusieurs engins, 
dont un ponton venu de Grande- 
Bretagne équipé d’une grue capable 
de lever d es ch arges de 400 tonnes. 

Ces précisions ont été fourmes à 
M. Guy Lcàgagnc. secrétaire d'Etat 
à la mer, qui s’est rendu sur place à 
bord du patrouilleur français le 
Glaive. Il était accompagné de 
M. Claude Abraham, directeur de la 
Compagnie générale maritime, pro- 
priétaire du cargo. 

M. Lengagne avait tenu à faire ce 
déplacement, d’abord pour dissiper 
le malaise entre te France et la Bel- 
gique. D s’est entretenu longuement 
avec M. Firmin Aerts, secrétaire 
d’Etat belge chargé de la santé et de 
l'environnement. Les deux secré- 
taires d’Etat ont décidé de travailler 
désormais en étroite collaboration et 
de se tenir mutuellement informés 
de révolution du chantier. Un fonc- 
tionnaire fiançais devait participer 
au «comité de crise» belge qui 
allait se réunir pour la deuxième fois 
ce mercredi à Ostende. 

M. Lengagne a inspecté l'épave 
de près, à bord d’un canot'pneumati- 
que. Selon les constatations des 
plongeurs de la marine nationale 
française, te cargaison, qui était 
pourtant solidement arrimée, a bas- 
culé lorsque le cargo s’est couché sur 
le flanc, mais die parait intacte. 
Quant à la fuite de mazout, elle est 
minime car l’équipage avait fermé 
toutes les vannes avant de quitter Je 
bord. Les opérations de récupération 
devraient être facilitées par le fait 
que les fûts sont, à présent, libres de 
toute entrave. « Faites vite et bien », 
a recommandé le secrétaire d'Etat 
aux spécialistes des sociétés de ren- 
flouage. 

Ceux-ci découperont un large 
volet dans la double coque du Mont- 
Louis et remonteront an total 
cinquante-deux conteneurs, dont 
trente pleins et vingt-deux vides. Si 
les conditions météorologiques sont 
favorables, ils comptent achever 
leur travail en deux à trois se m a in e s . 
Le reste de la cargaison, essentielle- 
ment constitué de tuyaux métalli- 
ques, sera probablement aba n donné. 
Aucune décision n'a été prise sur le 
sort du navire lui-même. 

Des précautions pour Tavenk 

Quels enseignements tirera-t-on 
de cet aocîdent ? Dès mardi, la 
Fédération nationale des syndicats 
maritimes CGT demandait l'ouver- 
ture d’une enquête sur les conditions 
observées à bord du Mont-Louis en 


EN BREF 


Fflts toxiques dans l'Ain 

Quatre-vingts fûts de produits 
toxiques ont été découverts, diman- 
che 26 août dans une carrière située 
dans le périmètre du terrain mili- 
taire de la Valbanne, & Balan (Ain). 
Contenant au total 1 500 litres 
d’acide chlorydrique, 700 litres 
d’acétone, 800 litres de xylène, 200 
litres de délyfrène, deux quintaux de 
sel nitrité et cinquante kilos de 
soude caustique, ces fflts avaient' été 
déposés probablement au cours de la 
nuit de samedi à dimanche par des 
inconnus que les gendarmes recher- 
chent. 

Certains fûts étaient éventrés 
mais aucune pollution n'a été rele- 
vée par les services de la direction, 
de l’action sanitaire et sociale. 

Les fûts ont été transportés par 
l’armée jusqu'à Saint-Vulbas (Ain) 
et confiés à une entreprise spéciali- 
sée dans la destruction des produits 
dangereux. 

Vingt-cinq mSorts 
de moins 
pour le Moral 

Le budget d'investissement 1985 
du Conservatoire du littoral sera 
amputé de 25 millions de francs, soit 
une diminution de près de 27 % sur 
te projet initial. Cest la troisième 
année consécutive que les crédits 
affectés à l’achat de terrains en bord 
de mer sont ainsi réduits. M. Pierre 
Raynaud, qui était directeur du 
Conservatoire jusqu'à la fio du mois 
de juillet dernier, a déclaré : - Mon 
successeur, qui n'est toujours pas 
nommé, va être obligé d'ajourner de 
nombreuses opérations et il est fort 
à craindre qu'il ne finisse par en 
abandonner quelques-unes. » 

Le Conservatoire, qui a pour mis- 


matière de sécurité. Elle renouvelait 
ses revendications concernant la pro- 
tection du personnel lors des trans- 
ports par mer de matières dange- 
reuses, le renforcement de la 
sécurité du chargement, de l’arri- 
mage et des conditions de navigation 
(route, veOle, vitesse). De leur côté, 
le Syndicat national des marins bri- 
tanniques et l'organisation interna- 
tionale Greenpeace réclament un 
embargo sur tous les transports 
maritimes de substances radioac- 
tives. Le syndicat britannique a 
contacté l'Organisation maritime 
internationale (OMI) pour deman- 
der la mise en œuvre d’une législa- 
tion spéciale permettant de mieux 
contrôler le transport par mer des 
matières nucléaires. 

Interrogé sur tes mesures qu’il 
compte proposer pour éviter le 
renouvellement d'accidents compa- 
rables à celui du Mont- Louis, 
M. Guy Lengagne a indiqué qu’il 
serait partisan de repousser les che- 
naux de navigation en mer du Nord 
plus loin de la oôte, comme on l'a 
fait dans la Manche, au large 
«TOoessaiit, après le naufrage de 
l'Amoco-Cadiz. Mais une telle déci- 
sion ne pourrait être prise que par 
un organisme international. 

Les cargos porte-conteneurs, 
comme te Mont-Louis, sont des 
sortes de garages flottants, qui ne 
comportent auenue cloison inté- 
rieure. Dès que leur coque est per- 
cée, ils coulent très vite. Ne devraxt- 
oo pas leur interdire de transporter 


DEUXÉC0LÛS 
DANS LA MATURE 

Son bateau en cale sèche et 
deux « écolos » dans la mâture, 
c'est la curieuse situation que vit 
actuellement f officier qui vient 
de prerafre te commandement du 
Borodine. Ce cargo porte- 
conteneurs de la Compagnie 
générale maritime assure ordinai- 
rement les transports de produits 
radioactifs entre la France et 
l'Union soviétique. Stoppé pour 
une révision technique au Havre, 
il avait été remplacé par te Mont- 
Louis. qui a, depu», sombré en 
mer du Nord. 

Les écologistes sont montés, 
mardi 2B août, sur le Borodine 
pendant que l’équfoage déjeu- 
nait, et Bs se sont juchés dans les 
superstructures en déployant une 
banderole : « Transporta radioac- 
tifs : stop, danger I » Le 
« pacha » du BorotSne prend la 
chose avec philosophie, e Pas 
question de donner ressaut » 
Quant au transport des produits 
nucléaires, I le juge comme « un 
problème mineur ». e Voilà doua 
ans qu'B sa. pratique à bord du 
Borocüne sans accident », dit-il. 
Son bateau quittera la forme de. 
radoub le 31 août... avec ou 
sans écologistes. 


des cargaisons dangereuses et pol- 
luantes? « Si nous prodons cette 
mesure, a répondu le secrétaire 
d’Etat, les marchandises dons vous 
parles seraient transportées par 
d’autres et notre action n’aurait 
servi à rien. Nous avons demandé 
officiellement à l'Organisation 
maritime internationale (OMI) une 
réglementation spéciale pour tes 
navires routiers (1). On nota l’a 
refusée. Le naufrage du Mont-Louis 
nous permettra peut-être de reposer 
le problème. » 

Enfin, certaines associations 
demandent que la nature exacte des 
produits dangereux sent indiquée un- 
ies conteneurs, de manière qu’en cas 
d'accident les sauveteurs sachent, za 
moins, â quoi s’en tenir. Le secré- 
taire d'Etat ne sentit pas hostile à 
cette mesure, maïs il la Juge difficile 
à faire appliquer. « Il y a des habi- 
tudes prises, a-t-il expliqué, et les 
propriétaires de cargaisons, déli- 
cates préfirent en général la discré- 
tion. » 

MARC AMBROISE-RENDU. 


(I) Navires sur lesquels les opéra- 
tions dé chargement et déchargement 
s’eflectaent par roulage. 


AUX ETATS-UNIS 

Pdéniqijeaiitoiff 
du transport de ptutoniœn 
de francs vers le Japon 

Washington [AFP. AP). - Deux 
élus démocrates américains ont pro- 
testé. mardi 28 août, contre le fait 
que les Etats-Unis aient l’intentian 
de fournir une escorte militaire au 
prochain transport d'une cargaison 
japonaise de plutonium de France 
vers le Japon. Les deux membres du 
Congrès dénoncent aussi la décision 
de l'administration américaine de 
prendre à son compte les frais de 
cette opération. 

Les Etats-Unis ont donné leur 
accord pour participer aux mesures 
de sécurité prises pour l'achemine- 
ment d’une cargaison de 260 Itilos 
de plutonium destinés à un réacteur 
japonais. Le plutonium, provient du 
retraitement de combustibles fourni 
à l’origine par les Etats-Unis au 
Japon. 

Dans une lettre à M. Stockman, 
directeur du budget, le sénateur 
Proxnure et le représentant Ottinger 
déclarent que les frais engagés 
devraient être remboursés par le 
gouvernement de Tokyo, puisqu'il 
s’agit de • plutonium japonais, 
transporté à bord d’un cargo japo- 
nais et destiné à un réacteur japo- 
nais ». 

M. Hodel, secrétaire à l'énergie, a 
estimé, pour sa part, que les mesures 
de sécurité prévues, « valaient la 
peine » d’étre prises, afin de 
• réduire le temps de réponse dans 
l’éventualité d’un accident ». U a 
affirmé aussi que le coût de ces 


mesures serait « muante ». 


son d’arracher aux promoteurs et 
aménageurs les derniers créneaux de 
nature existant sur le littoral et le 
bord des grands lacs, a déjà acquis 
près de 24 000 hectares en neuf ans, 
préservant ainsi 285 kilomètres de 
rivage. Il prévoyait d’en acheter 
18 000 hectares au cours des dix 
prochaines années au prix d'environ 
600 milliORS de francs. U devait 
intervenir notamment pour protéger 
iHe de Ré qui. une fois reliée au 
continent par un pont {le Monde du 
29 août), sera livrée à toutes les 
convoitises. 

Attentats et relaxe en Corse 

Quatre attentats oit été commis, 
mercredi 29 août aux premières 
heures de la journée à Porticcio, 


près d’Ajaccio, en Corse-du-Sud. D 
n’y a pas eu de blessés. Les dégâts 
sont peu importants. L’ex-Front 
national de libération de la Corse 
avait revendiqué, la veille dans un 
communiqué authentifié, une quin- 
zaine d’attentats commis sur lUe au 
cours des mois de juillet et d'août 
La cour d’appel de Bastia a 
confirmé, mardi, la relaxe de cinq 
militants nationalistes corses pour- 
suivis pour « propagation de fausse 
nouvelle ». MM. Yves Stella, Léo 
Battesti, Jean-Baptiste Rotily- 
Forcioli. Jean Gambie Ili et Jean- 
Michel Rossi étaient poursuivis pour 
avoir affirmé que Guy Orsoni, un 
nationaliste corse disparu en juin 
1983,. avait été « assassiné par 
l’Etat, français ». 


Ooessant : le sauvetage de la «naisoe Yvon» 


Brest. — • Pas question 
(f avoir une pierre de la maison 
Yvon». En déposant leur obole à 
la mairie — plue de 500 F. — des 
Ouessantines ont voulu qu'aucun 
nom ne figure sur une liste de 
soficterité. Elles venaient apporter 
leur contribution afin qu'Yvon et 
son épouse, menacés de saisie et 
<£ expulsion, restent dans .leur 
maison. Les époux s'étaient 
portés caution pour leur fUs, res- 
taurateur à Landernau, mais 
celui-ci a fait faillite, et il leur fal- 
lait rembourser tes banques. Ce 
n'est pas la retraite d'Yvon, 
soixante-deux ans, matelot de 
commerce, qui aurait pu venir à 
bout des 400000 F de dettes. 
Aussitôt la solidarité s'organise 
et des affiches fleurissent sur 
IHe : eOn ne peut pas laisser 
faire ceia. » 

La diaspora est appelée à te 
rescousse. Une Société ouessan- 
bne de solidarité ISOS) voit le 
jour. Des troncs apparaissant 


dans tes boulangeries, te curé 
part lui aussi en bataille et 
l'argent tombe. 7 500 F de 
quêtes à l’église, 7 000 F 
cf oboles dans les boulangeries, 
des dons de 10000 F en dépôt â 
la mairie. En trois jours, l’asso- 
ciation récolte 300000 F. Sept 
cents personnes environ ont 
ouvert leur porte-monnaie. 

Lundi 27 août, lorsque la 
venta de te maison a commencé, 
personne n’a osé surenchérir. Le 
notaire a même dû baisser 1a 
mise â prix. Devant deux cents 
personnes, le représentant de 
SOS a emporté la vante pow 
175000 F conservant par là de 
solides réserves au cas où un 
acquéreur ferait de la surenchère 
dans les dix jows, comme te per- 
met ta loi. Yvon et son épouse 
resteront sans doute dans leur 
maison. A Ouessant, on n’ima- 
gine même pas que d’autres 
pussent l’habiter. - (Correspon- 
dance.! 
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APRÈS LES DÉCLARATIONS AU « MONDE » DE M. i.-P. CHEVÈNEMENT I SPORTS 


M. Guy Bayet satisfait, le SGEN inquiet 


T ‘ 


Qui 8 perdu ? Qui a gagné ? 
Chacun, dans les milieux ensei- 
gnants, fiait ses comptes en cher- 
chant dans (es propos du nou- 
veau ministre de l'éducation 
nationale {le Monde du 28 août) 
des sujets d'irritation ou de satis- 
faction. Et le büan n'est pas sans 
surprise. 

Chez les protagonistes de la 
querelle scolaire public-privé, on 
sent l'heure de vérité app r ocher, 
tes défenseurs de renseigne- 
ment catholique paraissant rete- 
nir des cris de victoire en saluant 
ta volonté de conciliation expri- 
mée par M. Chevènement, mais 
attendent encore pour juger sur 
pièces. 

Au-delà de (a querelle privé- 
public. la conception générale de 
l'école, exprimée par M. Chevè- 
nement tranche, elle aussi, avec 
celle de son prédécesseur et hs 
vaut des éloges inattendus. Tels 
eaux de M. Guy Bayet, président 
de la société des agrégés, habi- 
tuel défenseur de la hiérarchie 
éducative et pourfendeur — 
depuis des lustres - de la 
e baisse du niveau ». Il note 
s avec satisfaction » que le nou- 
veau ministre • rappelle ces évi- 
dences niées par certains 
conseUlsrs de M. Savary ». à 
savoir que c le rôle de l'école est 
de transmettre des connais- 
sances et que la compétence des 
professeurs réside d'abord dans 
la maîtrise des tSaciphnes qu'ils 
oit à enseigner ». 

« Trop simple» 

M. Bayet demande aussi à 
Ml. Chevènement de (prendre 
sans délai des mesures concrètes 
I...I notamment dans les collèges 
où règne actuellement un détes- 
table laisser-aller ». Commen- 
taire comparable du côté du syn- 
dicat national unifié des 
directeurs et instituteurs de 
('enseignement public (SNUOI- 
FO). qui avertit : « Les bonnes 
intentions du ministre resteront 
lettre morte tant que les orienta- 
tions pernicieuses de ses prédé- 


cesseurs ne seront pas stop- 
pées. » 

Alors, feues la rénovation des 
collèges, la démocratisation des 
lycées, l'édification de zones 
d'éducation prioritaires qu'avait 
entreprises M. Savary ? La fédé- 
ration des syndicats généraux de 
l'éducation nationale (SGEN- 
CFDT) le craint, qui exprime sa 
• grande inquiétude è la lecture 
des propos du ministre sur le 
contenu de . la transformation de 
récale ». • Pas la moindre réfé- 
rence n'est faite, poursuit le 
SGEN. à ce qui, à nos yeux, 
constitue le remarquable acqiss 
d'une réflexion collective, et ta 
basa de toute transformation à 
venir : l'ensemble des rapports 
Prost, Legrand, Soubré. de 
Peretti (...) - qui apporte des 
réponses précises et cohérentes 
sur toutes les questions brû- 
lantes de l'éducation natio- 
nale (...) ; la formation des maî- 
tres. l'organisation de leurs 
services, le travail interdiscipli- 
natre. et les équipes pédagogi- 
ques. la place des jeunes, la 
répartition des pouvoirs, le 
rythme et les charges de travail, 
l'adaptation des contenus. » 

Le SGEN. qd se satisfait par 
ailleurs des déclarations du 
ministre sur l'école privée, et de 
sa volonté de promouvoir rensei- 
gnement technique, regrette ses 
• raisonnements trop simples» 
dans le débat d'éducation- 
instruction. • La lutte contre 
l'échec scolaire et la maîtrise des 
connaissances ne passent pas 
par une réduction du rôle de 
l’école à la seule instruction». 
écrit le syndicat. 

Les amis de M. Savary ne 
seront donc pas systématique- 
ment ceux de son successeur. En 
défendant le sens de l'école, 
l' autorité du maître et |*c élitisme 
républicain ». M. Chevènement a 
brouillé les cartes, comme s'il 
avait voulu prouver que pour 
l'école publique aussi une paga 
était tournée. 

PHILIPPE BERNARD. 


M. Alaphilippe (SNES) : 
("enthousiasme des en- 
seignants a son prix 

M. Gérard AJaphitippe, secrétaire 
général do Syndicat national des 
enseignements du second degré, 
nous a déclaré : « Les enseignants ne 
peuvent être que satisfaits de voir 
leur ministre confirmer que l'école 
doit d'abord servir à transmettre les 
connaissances dès le premier degré 
que l'échec scolaire est un gaspil- 
lage, qu’il faut améliorer, moderni- 
ser et élever la formation de base et 
la qualification de tous’ tes jeunes 
Français, que les maîtres compé- 
tents, maîtrisant leur discipline, 
sont la première condition d'un 
enseignement de qualité. Mais s’il 
est vrai que les pays qui réussissent 
sont ceux qui ont investi dans l'édu- 
cation. comment le nouveau minis- 
tre peut-il accepter pour la rentrée . 
1984. comme pour le budget 1985. 
que les moyens mis à sa disposition 
continuent à croître nettement I 
moins vite qu ’ une scolarisation qv 'il 
juge lui-même insuffisante en quan- 
tité et en qualité ; s’il est vrai que 
les enseignants ont dans leurs mains 
l’avenir de la France et qu ’« un pays 
qui dévalorise ses enseignants mani- 
feste des tendances suicidaires >, on 
ne peut prétendre valoriser leur rote 
et leur donner la considération à 
laquelle ils ont droit, sans mettre un 
terme à la profonde dévalorisation 
de leur situation qui s’est à nouveau 
aggravée depuis 1982. 

» Si l’on veut compter sur 
l’enthousiasme des hommes et des 
femmes qui enseignent dans les col- 
liges et lycées, on ne peut se conten- 
ter de le s payer de mots ou de 
silence. Que va-t-il désormais se 
passer dans les collèges et les 
lycées ? Quelles suites aux engage- 
ments présidentiels de revalorisa- 
tion de la fonction enseignante ou 
d'unification laïque du système 
éducatif? 

* Le SNES est prit à négocier. H 
jugera sur pièces et mènera en 
conséquence sort action dis la ren- 
trée. » 


Ecole privée : aller vite 


(Suite, de la première page . } 

L'Etat verserait aux collectivités 
les sommes correspondantes. Pas de 
difficultés insurmontables. 

En revanche, pour les écoles pri- 
maires. qui relèvent des communes, 
la solution sera plus délicate. Les laï- 
ques s’opposaient au projet Savary 
qui précisait les obligations incom- 
bant aux communes. Déjà. 
M. André Laigne] (PS), maire 
d'Issoudun a prévenu qu'il n'accep- 
tera pas » qu’un gouvernement de 
gauche lui impose ce qu'un préfet 

M. MICHEL BOUCHAREISSAS : 
en état de légitime méfiance 

M. Michel Bouchareissas, secré- 
taire générai du Comité national , 
d'action laïque (CNAL). se déclare j 
- en état de légitime méfiance * 
après les propos tenus par M. Che- 
vènement {le Monde du 28 août). 
Commentant mardi 28 août au mi- 
cro d'Europe I l'entretien que nous a 
accordé le ministre de l'éducation 
nationale, M. Bouchareissas a situé 
sa position méfiante - face à une 
droite qui a toujours rêvé de dé- 
truire l’école laïque, face à une gau- 
che politique extrêmement frileuse, 
et qui aujourd'hui semble mettre les 
pouces alors qu'elle en a pris plein 
/augure -. 


d’un gouvernement de droite 'n’a 
jamais exigé de lui Si k flou per- 
siste sur cet aspect, renseignement 
privé aura perdu par rapport au pro- 
jet Savary. Mais il est possible 
d'imaginer des solutions transitoires. 

Tous ces points d'apparence tech- 
nique seraient réglés par des décrets 
dont un prochain conseil des minis- 
tres examinerait le texte. Ainsi, dune 
l'esprit — et l'espoir — du gouverne- 
ment, le dossier aurait été traité sans 
être purement et simplement 
refermé. Et les plaies rouvertes et 
attisées ces derniers mois se panse- 
raient avant les échéances électo- 
rales. 

Le dossier aurait été traité, certes. 

, Ce serait, au mieux, un - accord 
sans grande envergure * pour 
reprendre l’expression de M. Pierre 
Daniel. - l'armistice - qu'espère 
M. Jacques Barrot, secrétaire géné- 
ral de l’Association parlementaire 
pour la liberté de l'enseignement 

M. Bouchareissas, lui-même, ne 
se fait plus guère d’illusion. Les 
propos qu’il a tenus à l’issue de son 
entretien avec M. Chevènement, le 


mardi 25 août, le laissent transparaî- 
tre : • Si te gouvernement doit reje- 
ter la thèse de l’unification et s'ins- 
crire dans une logique séparatiste, 
qu'il n’oublie pas alors qu’il 
n’existe qu’une seule école de la 
République. - Constatant que 
« l’acte de décès définitif de la loi 
Savary. dont nous ne portons pas le 
deuil ». est signé par le ministre de 
l'éducation national, le secrétaire 
général du CNAL estime nécessaire 
d'avertir les dirigeants de l'enseigne- 
ment privé qu’une chance se pré- 
sente à eux : « L’unification est une 
idée généreuse; si l’enseignement 
catholique n'en veut pas. tant pis 
pour lui. il le regrettera - On peut 
lire derrière cet avertissement les , 
traces d’un repli. 

Après les paroles apaisantes pro- 
nocées récemment tant par 
MM. Fabius, Chevènement, Jospin, 
Laignel que par le chanoine Guiber- 
teau. et M. Pierre Daniel, le ciel se 
dégage timidement. Le gouverne- 
ment voudraut tenter de prolonger 
durablement l’été indien. 

CHARLES VIAL. 


LA VICTOIRE DE « ROYALE » DANS LA TRANSAT 

Six cents petits mètres ... 


Saint-Mala. - Cela valait bien 
qu'on fit parier fa poudre I (I était 
15 h 02. le mardi 28 août, lors- 
que retentit un coup de canon, 
tiré d* on ne sait où. qui allait lais- 
ser accroché dans le ciel, rede- 
venu du phis beau bleu après une 
longue matinée crasseuse, un 
gros ballon de fumée grisa. Le 
Royale dont les skippers sont Laie 
Caradec et Philippe Facque venait 
de franchir an vainqueur le ligne 
d'arrivée, un segment tout Imagi- 
naire ayant pour extrémités le 
phare du môle des Noires de 
Saint-Malo et celui du petit môle 
de Di nard. D'une foule dont il est 
impossible d'évaluer l'importance 
— étaient-ils cent, cent cin- 
quante, deux cent mille ? — 
monta une clameur de joie et un 
tonnerre d'applaudissements. 

Du monde, il y en avait par- 
tout Sur le môle où l'on se dispu- 
tait àprement les premiers rangs 
et les paires de jumelles ; sur les 
remparts de ta « cité des cor- 
saires a. sur les plages que le ma- 
rée avait eu 1e bon goût de quitter 
peu avant : sur les rochers ; sur 
les bastions de la Hollande et de 
Saint-Louis, sur les quais... Quant 
à ceux qui n’étaient pas à terre, ils 
étaient., au large : cent cinquante 
bateaux, plus peut-être, voiliers 
de tout calfere, vedettes. Zodiacs, 
barques de pêche sortis depuis le 
matin, se dandinaient là-bas, à 
parte de vue, pour faire aux vain- 
queurs la plus désordonnée des 
escortes, la plus chaleureuse 
aussi. 

Seize minutes plus tard, c'était 
au tour de Cherênte-Maritime-2. 
de Jean-François Roumaine. toute 
sa voilure bleue et blanche, ma- 


Oe notre envoyé spécial 

gnifique, en quête d'un vent rare, 
de passer la ligne. Sans coup de 
canon mais avec autant de bravos 
que le premier, qui n’avait réussi à 
lui prendre que 600 mètres après 
5000 kilomètres de bagarre avec 
le vent, la vague, le brouillard et 
le reste... 

Vingt-quatre heures d'intermi- 
nable attente venaient de s'ache- 
ver. On les avait espérés la veille, 
lundi 27, non pas à deux mais à 
trois, car on ignorait encore que le 
Ffetiry-Mtchon-7. de Philippe Pou- 
pon. ne serait pas de la grande 
fête. Vers IB heures, un sale petit 
brouillard était tombé d’un coup, 
sans crier gare, noyant dans la 
même crasse humide l'embou- 
chure de la Rance, le port, la ville 
et la baie tout entière. 


Caradec et le vent 

A cette heure-là. on situait le 
Royale à 132 milles, le Charente- 
Maritime-2 b 155 milles et le troi- 
sième à 260 milles. Dés lors, on 
savait qu'il s'agirait non plus d’un 
tiercé, comme longtemps prévu, 
mais d'un couplé. On savait aussi 
que le vent, capricieux, avait sou- 
dainement molli jusqu'à faire tom- 
ber à 10 ou 12 nœuds, puis à 3 
ou 4 nœuds un peu plus tard. la 
vitesse de ces monstres qui 
avaient parfois dépassé les 
30 nœuds lors des jours précé- 
dents. Les plus sages étaient allés 
se coucher, mais il y eut des irré- 
ductibles pour veiller tout au long 
de la nuit dans l'attente d'un im- 
possible miracle. 


Mardi, dès 9 heures, l'attente 
allait recommencer. Optimiste, 
M. Marcel Planchet, le maire de 
Saint-Malo, avait prévu une ré- 
ception à 12 heures, à l'hôtel de 
ville, pour fêter les vainqueurs... 
Sur le coup de 1 1 heures, une ru- 
meur courut la foule : là- bas, loin, 
très foin sur l'horizon une masse 
de toile si imposante qu'il ne pou- 
vait s'agir que d'un des catama- 
rans. Las ! C'était... une jonque, 
construite à Canton et baptisée 
Etf-China. venue de La Saule pour 
accueillir la course. Il fallut atten- 
dre 1 3 h 30 pour les voir enfin, le 
rouge et blanc devant, le bleu et 
blanc à trois minutes derrière, 
formes encore indécises sur l'hori- 
zon, qui venaient de doubler le 
capFréhel. 

Le suspense devait durer 
jusqu'aux toutes dernières mi- 
nutes. Passera, passera pas ? 
Contourner la bouée de Banche- 
nou, virer derrière lHe de Cézem- 
bre, choisir entre les chenaux de 
fa Grande ou de ta Petite Porte, 
autant de manœuvres délicates 
où l'on espérait que celui-là par- 
viendrait peut-être à « gratter » 
celui-ci. Vingt tas. le « spi » du 
Royale allait brutalement se dé- 
gonfler tandis que celui de Cha- 
rente Marivme-2 restait tendu. 

• H va t'avoir ». g II est plus ra- 
pide ». • Regardez : Caradec ne 
prend plus le vent»... Cent fois 
on crut que les deux skippers, 
sait-on jamais, toucheraient ex- 
aequo l'arrivée. Mais seize petites 
minutes, six cents petits mètres 
qu'est-ce que c'est par rapport à 
l'immensité du temps et de 
r océan ? 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 


LES INTERNATIONAUX DE TENNIS A FLUSHING MEADOW 
Les laborieux du premier tour 


La création de l'université du Havre 

Deux nouvelles filières encore rares en France 


Sa perfectionner, ou apprendre 
I» longue eet poeeible 
ensuivant 

LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 

corn avec explications en français 
Documentation gratuite : 
ÉDITIONS DISQUES BBCM 
B. rue de Bem - 75008 Pans 


A ses lecteurs 

qui vivent 

hors de France 

St Mwjfc 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 

Us y trœwrofif me sélection 
desnrfbrnatioB, 
rogBsesfeffesetciitipes 


Le soixante-dix-huitième établis- 
sement public à caractère scientifi- 
que, culturel et professionnel est né. 
Un décret publié au Journal officiel 
do 28 août entérine l'événement 
Aux universités et antres grands éta- 
blissements régis par la loi sur 
l'enseignement supérieur s’ajoute, 
depuis cette date, ('université du 
Havre. C'est l'aboutissement d'une 
longue attente et de promesses répé- 
tées depuis une quinzaine d'années 
aux élus et aux habitants de la cité 
de • la porte océane ». 

Dixième ville de France, troi- 
sième port européen. Le Havre 
devait • disposer d'une réserve de 
matière grise pour s'adapter aux 
nouvelles conditions des échanges 
internationaux comme l’explique 
M. Dominique Gambier, professeur 
rouennais chargé de mission pour le 
développement universitaire 
ha vrais. 

* La création ne se fait pas dans un 
désert de formations supérieures. En 
réalité, il existe an Havre, depuis la 
fin des années 60, un institut univer- 
sitaire de technologie (IUT) qui 
rassemble un millier d’étudiants, 
une- unité d’enseignement et de 
recherche (UER) de sciences et 
techniques préparant trois cents étu- 
diants à des diplômes de premier et 
deuxième cycle, et enfin un départe- 
ment - affaires internationales » 
délivrant un diplôme du niveau de la 


maîtrise. Toutes ces formations 
dépendaient, jusqu’alors, de l’uni- 
versité de Rouen. 

M. Laurent Fabius, premier 
ministre et élu du département de 
Seine-Maritime (il est adjoint au 
maire du Grand-QuevilJy), a expli- 
qué que la création de cette univer- 
sité - est une étape très positive » et 
« un exemple très concret de moder- 
nisation ». U a confirmé l'accord du 
gouvernement pour débloquer 
43 miltions de francs de crédits afin 
de construire 6 300 mètres carrés de 
locaux universitaires. 

Selon notre correspondant au 
Havre, l'annonce de cette création a 
provoqué une vive satisfaction chez , 
les édiles locaux. M. Daniel Paul, 
adjoint au maire communiste, 
apprécie cette décision, tout comme 
M. Patrice Gélard, conseiller muni- 
cipal (opposition) et professeur à 
Funiversité de Rouen, qui évoque le 
« consensus local • qui a permis 
- aux élus de tous bords, aux repré- 
sentants de la chambre de com- 
merce et aux universitaires de tra- 
vailler de concert pour la création 
d'une université indépendante de 
celle de Rouen -. Le nouvel établis- 
sement devrait développer des 
filières encore rares en France : 
maintenance industrielle et trans- 
ports internationaux. 

S. B. 


Flashing Meadow. — Les 
Internationaux de tennis des 
Etat-Unis ont débuté le 28 avril 
à Flnstnng Meadow. Le tournoi 
du grand chelem le plus relevé 
dé Pansée s’engage avec un seul 
absent n Yannick Noah, blessé 
— parmi les vingt premiers 
mondiaux. 

Alors que le soleil était au zénith, 
les parties ont commencé simultané- 
ment sur seize courts. Sur le central, 
une balle en cloche arrive dans la 
raquette de Bruce Manson. Le petit 
Californien n’a plus qu’à placer un 
smash dans la partie gauche du 
carré adverse pour gagner le match. 
Il y a bien longtemps qu’il n'a pas 
passé un premier tour dans un tour- 
noi du grand prix. Il tient là une 
occasion presque inespérée de 
reprendre place parmi les cinquante 
premiers du classement ATP (Asso- 
ciation des tennismen profession- 
nels). Son bras gauche se détend 
avec une fraction de seconde de 
retard et la boule de feutre s’arrête 
dans le filet. 

En gaspillant cette balle, Manson 
vient de perdre le match. Des tri- 
bunes, il paraît avoir rapetissé d'un 
seul coup de 10 centimètres. Une 
autre partie commence, dans 
laquelle il n’est plus que la chèvre de 
M. Seguin. Fascinant renversement 

SIMPLES MESSIEURS 

{premier tour ) 

Kriek (E-U. n®7) bat Layendecker 
(E4J). 7-6 (7-5 J. 6-2, 6-0 ; Krickstein 
I (E-U, n • 8). bat Mansoo (E-U). 3-6. 
2-6, 7-6 (7-1), 6-2, 4-0, anbandoo ; 
Sconlon (E-U), bat Willcnborg (E-U), 
6-3, 6-1. 6-3 : Sundarom (Sut, n • 9), 
bat Fibak (Pol.), 7-5, 2-6. 6-0. 6-3; 
Ocleppo (lia), bai Rebolledo (Cbi), 
6-3, 6-2, 4-6. 4-6. 6-1; Gilbert (E-U), 
bat Paie (E-U), 6-4. 6-0. 6-2; Gômez 
(Eq., n • 51 bat Glickstein (Isl.), 6-1. 
6-4, 6-2; Holmes (E-U) bat Fwget 
(Fr.), 2-6. 6-3, 6-4. 3-6. 7-6 (7-2) ; 
Dickson (E-U) bat Tulasne (Fr.), 7-6 

FOOTBALL 

BORDEAUX CREUSE L'ÉCART 

Les Girondins de Bordeaux ont 
obtenu, mardi 28 août, leur quatrième 
victoire en quatre ma tches dans te 
championnat de France de football. 
Trois équipes sont toujours à la recher- 
che d’un premier suais : Tours. Rouen 
et Paris-SC. 

RÉSULTATS 


De notre envoyé spécial 

de situation. Un millième de 
seconde avant ce smash raté, nous 
préparions un enterrement de pre- 
mière classe à Aaron Krickstein, 
adolescent sacrifié sur l'autel du 
tennis professionnel. 

L'instant suivant, la question ne 
sc posait plus. Ce n'était pas le fan- 
tôme d'un adolescent qui s'évanouis- 
sait sur le cours. C’était un joueur 
solide, maître de la situation, impi- 
toyable, qui. opérait Non seulement 
il allait gagner le tie-break du troi- 
sième set. mais encore il dominait 
tellement la suite des échanges que 
Manson abandonnait à 4-0 dans 
Fultiine manche. 

» Les premiers tours sorti souvent 
laborieux -, a reconnu Krickstein. 
qui a aussi rappelé : • L'an dernier , 
j'avais passé ce stade de la compéti- 
tion en battant le Suédois Edberg 
au tie-break au cinquième set. Ce 
match a été le tournant de ma car- 
rière. Ensuite, j'ai pu battre Geru- 
iaitis et cela m'a décidé à passer 
pro. - - Pro », le mot magique pour 
tous (es lutins de la petite balle. 
Mais c'est une situation difficile à 
assumer. Les deux anciens cham- 
pions du monde junior français, 
Thierry Tulasne et Guy Forget. 
l'ont, encore une fois, constaté alors 

(7-2), 7-6 (7-2). 6-4 ; Davis (E-U) bat 
Hooper (E-U). 6-3. 6-2, 5-7. 64 ; Flach 
(E-U) bat Wesiphal (RFA). 6-3, 6-7 
(6-8), 7-5. 3-6, 6-3; Davis (E-U) bat 
Gurfein (E-U). 4-6. 6-2, 6-4, 6-1 ;Geru- 
laitis (E-U, n * 12) bal Tarr (AFS), 
6-3, 6-3, 6-3 ; Tellscher (E-U, a ° 10). 
bat Guntbardt (SuL). 7-6 (7-4), 6-2. 

6- 7 (3-7), 6-3; Amritraj (Ind.) bal 
Buehning (E-U). 7-S. 6-3, 6-4; Piraek 
(Tch.) bai Dupré (E-U). 6-2. 1-6. 6-4. 
4-6. 6-1 ; Visser (AFS) bal Tira Gullik- 
son (E-U), 6-7 (2-7), 2-6. 7-5, 6-». 6-2 ; 
Nelson (ErU) bat Saltz (E-U), 36, 6-7 
(5-7). 6-4, 6-2; Dreweti (Aus.) bal 
MeiSier (E-U). 6-1, 3-6. 4-6, 6-4. 64 ; 
Jiuuny Brown (E-U) bai Stockton (E- 
U). 6-4, 6-3. 6-2; Giamxnalva (E-U) 
bai Duocan (E-U), 64, 6-1, 6-3 : Hogs- 
ledl (Sue) bal Van Patten (E-U). 64, 

7- 6 (7-2), 7-6 (74) : Simoosson (Sue.) 
bai Haraton (E-U). 4-6, 6-3, 4-6. 7-6 
(7-3). 6-2; Bauer (E-U) bai ArgueUo 
(Arg.) 4-6, 7-5, 7-5, 64 ; Ricky Brown 
(E-U) bat Edmondson (Ans.), 64. 4-6, 
6-7 (2-7). 6-2, 6-3 ; Palin (Fui.) bal ~ 
Van’t Hof (E-U), 64. 46. 2-6. 6-2, 6-3 ; 
Van Winiisky (E-U) bat Freeman 
(E-U). 1-6. 4-6. 64. 6-1. 7-6 (7-2) : La- 
pidas (E-U) bat Ferez (Uni.). 6-7 
(2-7) . 64, 6-2. 6-2 ; Taroczy { Hoa.) ba; 


même que tous deux ont sensible- 
ment remonté le courant qui les 
avait entraînés dans les profondeurs 
du classement l’an passé. 

Tulasne affrontait Mark Dickson. 
Une casquette de base-bail vissée 
sur le crâne, ce grand Américain a 
été mené 4-1 dans la première man- 
che. Il faudrait un volume complet 
pour raconter comment Dickson s’y 
prit alors pour casser la cadence du 
Français, recourant à toutes les 
ficelles pour récupérer et Taire traî- 
ner en longueur un match qu'il ter- 
mina néanmoins tétanisé par les 
Crampes mais vainqueur. 

Guy Forget batailla, lui. cinq 
manches contre Greg Holmes, qui 
avait provoqué la surprise, l'an 
passé, en éliminant Vilas. Le jeu à 
deux mains de l’Américain n a guère 
évolué depuis. Il se bat toujours 
comme un forcené sur tous les 
points. Contre un renvoyeur de ce 
type, la meilleure arme de Forget 
était son service. Tant qu'il put 
assommer d'aces l’Américain, il 
réussit à avoir le dessus. Mais il per- 
dii pied dès que sa première balle 
passa moins régulièrement. Finale- 
ment, Forget a été trahi par son ser- 
vice ; mené 4-1 dans la cinquième 
manche, il réussit â égaliser pour 
disputer le jeu décisif qu’il concéda 
7-2 après avoir mené 0-2. 

ALAIN GIRAUDO. 


R. Fairbank (AFS) 7-6 (7-3). 2-6. 6-3 : 
Inoue (Jap.) bai P. Tceguarden (E-U). 
6*2. 6-1 ; H. Mandlikova (Tcb-n - 3) 
bal Medrano (Br6,). 6-1. 4-6. 6-2; 

S. Hanika (RFA) bai S. Graf (RFA). 
64, 6-2: R. Reggi (lia.) bai K- Hucb- 
ner (E-U). 6-2, 6-0 : A. Whiie (E-U) 
bai C. Benjamin (E-U), 64. 6-7 (4-7). 
7-6 (74) ; E. Burgia lE-U) bat 
M. Cecchîni (lu.), 6-2, 6-1 ; P. Casa le 
(ErU) bai M. Schftlig (E-U). 6-0. 64) ; 
Z. Garrisson (E-U. n « 7) bat S. Goles 
(You.), 6-2. 64 ; P. Del becs (Sui.) bal 
M. Maleeva (Bul.. n « 6). 6-1, 5-7. 7-5 ; 
C. Basset! (Can.. n “ 14) bai £. Sayers 
(Aus). 64. 6-2; P. Keppeler (RFA) 
bat K. Latban (E-U). 6-3. 7-6 18-6) : 
B. Gerten (E-Ui bat R. White (E-U), 
6-3. 64; K. Gompcn (E-Ul bat J- 
A Russell (E-U). 6-3, 6-2 : I. Budarova 
(Tch.) bat G. Purdy (E-U), 7-6 (7-5). 
64; C. Evert-Uoyd (.E-U, n * 2) bal 
S. Walsb (E-U), 6-0. 6-0. 


Bordeaux b. Toulon 2-1 Goldie (E-U). 6-3. 3-6, 6-f, 7-6 (7-3) ; 


Le ns b. * La val 3-1 

■Nantes b. ParisSG 2-0 

Auxerre b. Toulouse 3-1 

■Brest b. Marseille 3-0 

■Strasbourg b. Sochanx 4-2 

■Nancy b. Tours 1-0 

Bastia b. •Lille 2-1 

■Monaco b. Met2 7-0 

•RC Paris b. Rouen 1-0 

C l assement : 1. Bordeaux. 8 pis: 2. 
Nam es et Auxerre. 6 pis; 4. Brest. 
Strasbourg. Nancy. Lens, Laval et Bas- 
tia, 5 pu; 10. Monaco. Marseille ei 
RC Paris. 4 pis ; 13. Soc baux. Toulouse. 
Lille et Toulon, 3 pu; 17. Tours et 
Metz, 2 pu; 19. Rouen cl Paris-SG. 
IPL 


De mon |E-U) bat Caner (E-U), 64. 
6-3, 64 ; Cash (Aus., n « 15) bai Nas- 
tase (Rou.). 6-3. 7-5. 6-1 ; Perkiss (Isr.) 
bai Hlasek (Sui.). 6-7 (7-9). 6-3. 6-2. 

6- 3; Mayotte (E-U) bai Lewis (N-Z), 
64.6-3.6-1. 

SIMPLE DAMES 
(premier tour ) j 

P. Paradis (Fra.) bai B. Brambleu \ 
(E-U). 6-2, 6-2 ; M. Jausovec (You. bat 
Ludloff (E-U). 2. 6-1 ; A. Minier 
(Aus.) bai J. buric iG-B. ir 10). 2-6. 

7- 5. 64; K. Skronska (Tch.) bai 
S. Barker (G-B). 6-2. 64 : A. Hcnricks- 
son (E-VJ) bai S. Amiacb (Fra.). 6-3. 
7-5. A. Te nies va ri (Hon„ n 6 16) bai 


• Hinault bon pour le Cham- 
pionnat du monde. - A l'issue de la 
course Paris-Bourges, marquée, 
mardi 28 août, par une longue 
échappée solitaire - 223 kilomètres 
- de Bruno Comillet et remportée 
par l'Irlandais Scan Kelly, Bernard 
Hinault, qui a terminé dans le pelo- 
ton, a confirmé sa participation au 
Championnat du monde sur route, 
dimanche 2 septembre à Barcelone. 
On laisse entendre, d'autre pan. que 
le groupe La vie claire, auquel i! 
appartient, pourrait accueillir, la 
saison prochaine, l’ Américain Greg 
Lemond indépendamment du 
Danois Kim Andersen, récent vain- 
queur du Tour du Limousin, et du 
Canadien Steve Bauer, deuxième de 
l’épreuve sur rouie des Jeux olympi- 
ques à Los Angeles. 
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MÉTÉOROLOGIE 
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Evolution probable do temps en France 
entre le mercredi 29 WÜt à 0 heure et 
le jewfî 30 août à 2A bernes. 
L'instabilité en Méditerranée s’atté- 
nue et des conditions anticycloniques 
vont prédominer sur le pays ; le courant 
perturbé océanique circule toujours à 
des latitudes élevées. 

Jeudi motte, le risque de farmatio& de 
brumes ou de bancs de brouillard est 
important sur toutes les régions, excepté 
près de la Méditerranée où quelques 
passages nuageux seront toutefois 
observés. 

Les nuages risquent d'être également 
nombreux prés des côtes de la Manche 
mais, au cours de la journée, le soleil 
fera de belles apparitions. 

Sur les autres régions, le temps enso- 
leillé prédominera dans le milieu de la 
matinée ; un faible risque d'averse per- 
sistera du sud des Alpes à la Corse. 

Le vent sauf liera faiblement et les 
températures maximales, en légère 
hausse, atteindront 24 à 29 degrés du 
Nord au Sud. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 29 août 
à 8 heures, de 1022,4 millibars, soit 
766,9 mm de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 28 août; le second le 
minimum de la nuit du 28 au 29 août) ; 
Ajaccio, 26 et 16 degrés: Biarritz, 23 et 
19; Bordeaux, 27 et 14: Bourges, 25 et 
12; Brest, 22 « 12; Caen. 24 et 11; 
Cherbourg, 20 et 14; Clermont-Ferrand, 
23 et II; Dijon, 26 et 14; Grenoble- 
Si-M.-tL, 25 et 16; Grenobte-St-Geoirs, 
23 et 13: Lille, 25 et 13; Lyon, 24 et 13; 
Marse i Be- Marignane, 21 et 19; Nancy, 


PRÉVISIONS POUR LE 30 AOUT A 0 HEURE (GMT) 


/fl . \ 




* v 






26 et 10; Nantes, 26 et 13; Nice-Côte 
d’Azur. 25 et 19; Paris-Montsouris, 25 
et 15; Paris-Orly, 26 et 14: Pau, 25 et 
15; Perpignan, 24 et 18: Rennes, 25 et 
13 : Strasbourg. 26 et 1 1 ; Tours, 25 et 
12; Toulouse, 26 et 14: Pointe-à-Pitre. 
33 et 23. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 28 et 16 degrés; Amsterdam, 24 
et 14; Athènes. 29 et 21 ; Berlin, 25 et 
13; Bonn, 24 et 8; Bruxelles, 24 et 13; 
Le Caire, 31 et 21 ; 3es Canaries. 27 et 
20; Copenhague. 23 et 15; Dakar, 32 et 


JEUNES 


Change-t-on une équipe 


SERVICE 

NATIONAL 


qui gagne ? 


C'était trop beau. La Liette, 
journal des collégiens du Grand- 
Lucé (Sartho) avait été trop com- 
plimenté, trop honoré, trop salué 
(le Monde du 2 1 avril). Pour une 
fois, une publication réalisée par 
des élèves avait franchi les grilles 
de I" école pour impliquer les pa- 
rents, et, au-delà, plus de cinq 
cents < vrais s lecteurs, dans ce 
canton rural. Son titre, qui évo- 
que en patois sa rr bois un « tiroir 
à idées », et son contenu, mêlant 
nouvelles locales et petits repor- 
tages réalisés par les enfant, 
avaient séduit. 

Les quatre professeurs, qui 
avaient conduit les élèves dans 
l'aventura n'avaient pas ménagé 
leur peine pour démontrer qu'un 
tout petit journal, écrit par des 
élèves de quatrième, pouvait 
aussi attirer de grandes signa- 
tures. M. Miche) Jobert, Chris- 
tine Ockrent, avaient collaboré à 
la Liette. et M. Louis Legrand, 
auteur du rapport dont s'inspira 
la rénovation des collèges, lui 
avait offert un éditorial enthou- 
siaste. 

Un numéro < Spécial Europe » 
publié à l'occasion des élections 
de juin 1984 avait même valu 
aux collégiens-journalistes un 
premier prix au concours « Un 
journal pour l'Europe », organisé 
par le ministère de l'éducation 
nationale. Consécration su- 
prême, le principal du collège du 
Grand- Lucé et une élève avaient 
été reçus à l'Elysée lors de la ré- 
ception du 14 juillet. 

Faudra-t-il désormais se 
contenter de parler au passé de 
te Liette, expérience pédagogi- 
que couverte de lauriers avant de 
sombrer, victime du. jeu implaca- 
ble des mutations d'ensei- 
gnants ? L'un des pillera de la 
Liette M. Philippe Boisbouvier. 
martre-auxiliaire d'allemand, n'a 
pas été nommé au Grand-Lucé à 
la rentrée 1384. JJ ne satisfait 
pas aux conditions — nombre 
d’enfants, Sge, ancienneté, notes 
administratives, éloignement du 
conjoint - pour être titularisé 
cette année et resta à (a disposi- 
tion du rectorat. 

.Cet été, un professeur exer- 
çant dans l’académie de Stras- 
bourg et nouvellement titularisé 
a. lui. été nommé dans le chef- 
lieu de canton de la Sarthe au 
poste laissé vacant par M. Bois- 
bouvier. a L'équipe pédagogique 
de la (Jette ne peut être déman- 


telée a, dame le dernier éditorial 
du journal, qui s'interroge sur la 
lourdeur et l'anonymat de la ma- 
chine administrative. 

Au rectorat de Nantes où l’on 
s'affirme e très fiers de la 
Liette», on précise que l'ensei- 
gnant écarté a droit au réemploi 
mais n'a pu être nommé ailleurs 
pour l'instant, faute d'un poste 
d'allemand vacant. Pourrait-il 
être finalement maintenu sur 
place «en surnombre »? On l’en- 
visage sans pouvoir l'assurer. 

Mais les professeurs et le prin- 
cipal du collège du Grand- Lucé 
impliqués jusqu’à la passion dans 
la confection de ce nouvel outil 
pédagogique qu'est leur journal. 
ont un autre sujet d'inquiétude. 
Les postes de deux professeurs, 
l'un d'éducation manuelle et 
technique, l'autre de lettres, sont 
supprimés à le rentrée pour 
cause de s redéploiement » (au- 
trement cfit redistribution des 
moyens) dans l'académie. 


APPEL SOUS LES DRAPEAUX 
DE LA FRACTION K CONTINGENT 
1984/10 


L'heure des mutations 


Le collège s’était pourtant 
porté volontaire pour la « rénova- 
tion », et l'on comptait y étendre 
et y perfectionner l'utilisation du 
journal pour mieux responsabili- 
ser les élèves et les inciter à 
s'ouvrir sur l'extérieur ; cane 
deuxième déception a donc été 
perçue comme une infortune 
supplémentaire pour la Liette. 
Des heures ont bien été accor- 
dées pour combler le déficit, 
mais elles devront être assurées 
en supplément par les ensei- 
gnants restants. 

Doit-on changer une équipe 
qui gagne ? La question mérite 
d'être posée, notamment au 
Grand-Lucë. La titularisation des 
martres-auxiliaires est une vieille 
revendication enseignante en 
passe d'être satisfaite, et le ser- 
vice public, parce qu'il se doit 
d'être égal dans toutes les ré- 
gions, ne peut fonctionner dans 
un système - et des critères - 
de mutation. Le démantèlement 
involontaire d'une équipe péda- 
gogique soudée qui a démontré 
sa capacité à intégrer les élèves 
ne peut être qu'une source de 
découragement. Pourquoi l'ap- 
partenance à une telle équipe ne 
serait-elle pas prise en considéra- 
tion à l'heure des mutations ? 


Le ministère de la défense com- 
munique : 

La fraction de contingent 
1984/10 comprendra, s'ils ont été 
reconnus aptes au service ; 

a) Les jeunes gens dont le report 
d'incorporation arrivera à échéance 
avant le 1 a octobre 1 9S4 ; 

b) Les jeunes gens dont l’appel 
avec une fraction de contingent 
antérieure a été, pour des motifs 
divers, annulé et fixé à l'échéance 
du 1 er octobre 1984; 

c) Les jeunes gens volontaires 
pour être appelés le 1 er octobre 1984 
et qui, à cet effet, ont. av3M le 
21 juillet 1984, déposé une demande 
d'appel avancé; 

à) Les jeunes gens volontaires 
pour être appelés le 1" octobre 1984, 
et qui. à cet effet, ont. avant le 
1 er août 1984, fait parvenir leur rési- 
liation de report d Incorpora Lion. 

Les jeunes gens destinés à l'aimée 
de terre, â la marine ou à. l'armée de 
l'air seront appelés à partir du 
1 er octobre. Leurs services prendront 
effet à compter du 1 K octobre 1984. 

Toutefois ; 

1. — Les jeunes gens résidant 
dans les départements et territoires 
d'outre-mer seront appelés le I i sep- 
tembre 1984; le point de départ de 
leurs services est fixé au li septem- 
bre 1984. 

2. — Les jeunes gens destinés à la 
marine et ayant accepté le décalage 
de leur appel pourront, dans la 
limite des besoins, n'être incorporés 
dans cette année qu'à partir du 
5 novembre 1984, le point de départ 
de leurs services étant alors fixé au 
1" novembre 1984. 

3. - Les jeunes gens admis au 
cyde préparatoire de formation des 
élèves officiers ds réserve de l’armée 
de terre et les jeunes gens titujaires 

du brevet de préparation militaire 
(option sous-officiers) de cette 
armée, qui ont, à chacun de ces 
litres, accepté le décalage de leur 
appel, seront incorporés le 5 novem- 
bre 1984; le point de départ de leur 
service est fixé au 1 er novembre 
1984. 


PHILIPPE BERNARD. 


diplomatique 


CARNET DU 



MOTS CROISES- 


Naissances | - M“ Louis-Martin Boonigal, 


PROBLÈME N» 3786 
1 2 î 4 % 6 7 8 9 


— Margot et Thomas ont la joie 
d' anno ncer b naissance de leur frère 


22 août 1984. 


Camille, 


Martine et Christian GRENIER, 
13. rue Deville. 

3 1000 Toulouse. 


— Simon LOBELSON 


est né, le 7 août 1984, pour la phu 
grande joie de 


HORIZONTALEMENT 




I. Etat d’alerte. - U. Certains la 
relèvent quand d’autres y tombent 
D'un emploi courant pour des Domi- 
nicains. - III. Son du brouillard. 
Fait jouer les uns ou a donc fait tra- 
vailler les autres. - IV. Prendre à 
partie. - V. Placement de père de 
famille. - VI. Du rouge en tube. - 
VIL Eléments de couverture. - 

VIII. fi avait le sens des nuances. - 

IX. Chauffait Un endroit qui n'est 
pas réservé qu'aux dames. — 

X. Prendre au - collet*. - XL Se 
prend souvent le temps d'une 
«éclaircie». 


Marguerite Robert 
son arrière-grand-mère, 

Bernard Lobelson et M***, 
ses grands-parents, 

Jean-Yves et Monique Mahé, 
ses grands-parents, 

Joseph Lobelson et Véronique Mahé, 
ses parents, 

Eric et Hervé Mahé, 
ses oncles. 


16. rue du Docteur- Acqua vï va, 
1324$ Mantille Cedex 4. 


Mariaç 


- M. et M- Jacques ARMAND. 

M. et M- Jack Yves RENAULT 
sont heureux d’annoncer le mariage de 
lents enfants. 


Brigitte et Yannick, 


VERTICALEMENT 




26; Djert», Met 20: Genève. 25 et 11; 
Istanbul. 24 et 15: Jérusalem. 25 et 16; 
Lisbonne, 34 et 21 : Londres. 26 et 14; 
Luxembourg. 25 et 10; Madrid. 28 et 
15; Moscou. 12 et 8; Nairobi, 26 et 14 ; 
New-York, 24 et 21 ; Palma- 
de-Majorque. 26 et 15; Rio-de-Janeïro, 
18 et 16 ; Rome, 28 et 18; Stockholm, 
21 et 14; Tozeur, 36 ei 24; Tunis, 31 et 

2a 

f Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


1. Point cardinal - 2. Lorsqu'il 
part pour la campagne, c’est rare- 
ment pour se retirer. Causes de 
changement. - 3. Cité. Est légère- 
ment boiteux. Personnel. - 4. Fonds 
d'un puits (Singulier). — 5. Peut 
être réfléchi. Petit coin de l’Ardè- 
che. Signes honorifiques. - 6. Vul- 
gaire. pour un chrétien. Nous oblige 
parfois à faire parler la poudre. — 
7. A donc pris un peu de saumon. Le 
fin du fia. - 8. Son passage laisse 
toujours des traces. Vaut trois 
unités. Echange standard. - 
9. Décomposée. Elément d’une tri- 
nité. 


qui sera célébré !e 22 septembre, à 
15 heures, eu l'église Saint-Jean- 
Baptiste de Grenelle. 


7, rue Pénicaud. 

33300 Bordeaux. 

2. allée Claude-Monet, 
94500 Champigny. 


Décès 


- M. Jean Ba ligne et M““, 
leurs enfants et petits-enfants, 
M» Caroline Sanchez 
et ses enfants. 

M. Daniel Batigne, 

M. et M“ Jean-Louis Milia 
et leurs enfants, 

M* Diane Lac. 

Parents et alliés. 


Solution du problème u° 3785 

Horizontalement 
I. Poire. SA. - II. Voleurs. - 
III. En. Sait. - IV. Incapable. - 
V. Sir. Tl. - VI. Amazone. - 
VII. Ennui. Nn. - VIH. Lierre. Ql. 
- IX. IL Œuf. - X. Elégante. - 
XI. Rêves. Est. 


ont le regret de faire part du décès de 


M. René BATIGNE, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de gnerre 1914-1918. 


survenu, h Cannes (06), dans sa quatre- 

vingt-seizième année. 


Verticalement 

1 . Vaisselier. - 2. Pô. Ni. NiUe. - 
3. Oléocrânc. EV. - 4. léna. 
Murage. - 5. Ru. Air. As. - 
6. Ersatz. Eon. — 7. Sa b Ion. Etc. — 
8. IL Nuques. - 9. Attelé. If. 

GUY BROUTY. 


Les obsèques seront célébrées à Paris 
dans la plus stricte intimité, le vendredi 
31 août 1984. 


20. rue Mar beau, 
75116 Paris. 


- M« Christian Bcnezecb 
et ses enfants, 

ont la douleur de faire part du décès du 


JOURNAL OFFICIEL professera- Christian BENEZECH, 


Sont publiés an Journal officiel 
du mercredi 29 août : 


le 21 août 1984. 


DES DÉCRETS 

• Complétant et modifiant les 
parties réglementaires du code pénal 
et du code de procédure pénale 
applicables dans les territoires 
d’outre-mer. 

• Relatif à la contribution 
exceptionnelle de l'Etat à la création 
d'emplois dans (a région lorraine. 


Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 


34000 Saim-Clémeni-La Rivière. 


PARIS EN VISITES— 


- Le président. 

Les vice-présidents 

Et les directeurs des unités d’ensei- 
gnement et de recherche de Funïveraiié 
de Montpellier-L 
Le secrétaire général 
Et les membres du conseil de l'uni ver- 
sité 

ont 1e regret de faire part du décès, sur- 
venu le 21 août 1984, de 


VENDREDI 31 AOUT 

* Cimetière du Père-Lachaise ». 

14 fa 30. entrée, boulevard de Ménil- 
montant ( Arts et Curiosités de Paris). 

- Montagne Sainte-Geneviève », 

15 heures, métro Cardinal-Lemoine 
(Connaissance d'ici et d'ailleurs). 

« Le Marais », 14 h 30, métro Pont- 
Marie (Les Flâneries). 

«Saint - Germain - des - Prés», 
15 heures, métro Mabillon (P.-Y. Jas- 
let). 

» Hôtel de Sully ». 1 5 heures, 6, place 
des Vosges (Paris ex son Histoire). 

- La Conciergerie ». 15 heures, 
entrée (M. Pohyer). 


M. Christian BENEZECH, 
professeur de biophysique médicale, 
doyen honoraire 
de la faculté de médecine. 


Les obsèques ont été cél éb r ée s en 
l’église de Saini-Clémem-La Rivière 
(Hérault), dans riniimité familiale, le 
23 août 1984. 


- Le doyen. 

Les membres du corps enseignant 
Et du conseil de gestion de la faculté 
de médecine de Montpellier 
ont le regret de faire part du décès, sur- 
venu le 21 août 1984, de 


EDUCATION 


M. Christian BENEZECH, 
professeur de biophyâque médicale, 
doyen honoraire 
de la faculté de méde c ine. 


ANNUAIRE PÉDAGOGIQUE 
DES COLLÈGES 
ET LYCÉES PARISIENS 


Les obsèques ont en lieu le 23 août en 
l'église de Saint-Clément-La Rivière 
(Hérault), dans l'intimité familiale. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 


Vous arrives à Paris; voes 
déménagez ; votre enfant entre es 
sixième, es seconde ; vous voulez 
changer <T établissement : comment 
voes renseigner 7 

Du» son numéro de juillet-août 
- dont Feaqnêle principale est le 
Palmarès des universités, des 
classes préparatoires et des 
grandes écoles. - le Mante de 
/'cdocatioB public l'annuaire de 
tons les collèges et lycées de la 
capitale, ainsi qu'un photographie 
pédagogique de chacun d'eux : 
adresse, effectifs, options, hnpv< 
enseignées, no m et adresse d'éta- 
bUsseinera et des responsables de 
parents d'élèves. 

★ En vente chez les marchands 
de journaux (11 F), et au Monde 
(5, rue des Italiens. 75427 Par» 
CEDEX 09). 


• Carnet du Monde ». sont priés de 
Joindre à leur envoi de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité. 


"C 

mé 

NfluM» n 


son épousé. 

Erre. Anne-Sophie ci Dorothée, 
ses enfants, 

M. et M“ Yves Cessé, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M» Châties Berrhier. 
ses enfants et petiis-c&fams, 

M. et M“ Yves Brisait! 
et leur fiCe, 

Et toute leur famille, 
ont la douleur de faire part du décès du 


général Louis- Martin BONNKîAL, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
cnâx de guerre 1939-1945, 
croix des TOE, 
croix de la valeur militaire. 


survenu, & l’hôpital du Yal-de-Grèce, le 
mardi 28 août 1984. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
en la chapelle dn Vai-do-Grâce le lundi 
3 septembre 1 984. 3 8 fa 30, suivie de 
l'inhumation dans le caveau de faotOfe à 
Vertou (Loire-Atlantique). 


■i „ 
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41, rue de la Paroisse, 

78000 Versailles. 

3. place Edouard-Normand, 
44000 Nantes. 


- M“ Christiane Haemmerlin, 
son épouse. 


Michel et Française Haemmertin, 
Lison Haemmertin. 

Daniel et Annie Haemmertin. 
Philippe et Mari-Jo Haemmertin, 
ses enfants. 


Sylvïaoc et Guillaume Haemmertin, 
Fanny, Mcdéric et Chioé 
Haemmertin, 
ses petits-enfants. 


Les familles parentes et alliées. 


ont la grande tristesse de faire part du 
rappel à Dieu, le 24 août 1984, dans sa 
soixante-dix-septième innée, de 


M. Jean-Louis HAEMMERLIN, 

président-directeur général en retraite 
de la SA Georges Haemmerlin 
(Sa vente), 
président honoraire 
du conseil desurveillance 
de la SA à directoire 
Georges Haemmerlin (Saverne), 
chevalier de Légion d'honneur, 
conseiller honoraire 
du commerce extérieur. 


L’an.iour 

du * inéii 


Un culte d’action de grâces et d’espé- 
rance a eu lieu le mardi 28 août 1984 au 
temple protestant de Saverne. 


75, rue dn Hant-Barr, 
67700 Saverne. 


- M. lsaac. Jacques Sla ma , 
son époux. 

Les familles Slama, Haddad, 
Foulard, Sarf ali, Berdah. 

Parents- et alliés. 
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ont la douleur de faite part du décès 
subit de 


M“ Jacques SLAMA, 
née Christiane Foulard. 


Cet avis tient lieu ds faire-part. 
La famille ne recevra pas. 
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1 3 1 , rue de FU Diversité, 
75007 Paris- 


- On noos fait part du décès, survenu 
le 20 août 1984, du 


doctera René SOLAL, 
ex-gynécologue-accoucbeur 
ct directeur 

du Centre de transfusion sanguine 
d'Oran. 

officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre, 
médaille de la Résistance. 
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Suivant ses désira, ses obsèques ou eu 
lieu dans la pins stricte intimité. 


Clinique Sully, 

7 8600 Maisons-Laffitte. 


— M™ Bertrand Guérin de Vaux, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M 9 * Jacques Richardson, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M" Gérard WattcL 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Edmond Wattel, 
leurs enfanta et petits-enfants, 

M. et M- Philippe Wattel. 

[cura enfants et petits-enfants, 
prient d’annoncer le rappel à Dieu de 


ht» 
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M** Edmond WATTEL, 
née Rda Ouniel, 


survenu, le 24 août 1984, dans sa 
quatre- vingt-qumzjême année. 


Les obsèques ont eu lieu le 27 août 
dans la chapelle des Dames- 
de-Saint-Maur à Marseille. 


Anniversaires 


— Pour le troisième anniversaire de la 
disparition de 


CfflesMOYNE, 


une pensée affectueuse est demandée à 
ceux qui l’ont connu et aimé. 


CLASSE PRÉPARATOIRE 


médecine pharmacie 


Quart!** IWm ens&griOTKHn sudtoiaur 

57. r. Ch.-laffitte. fl2 Neuilhr. 722.94 A4 . 745.09.19 b 
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Les quatre « R » 
à la Mostra 
de fraise 


L’amour fou 
du cinéma 


T OUT commence au lendemain de ia guerre, avec la redécouverte 
d* Hollywood, un moment absent des écrans fiança», et la 
révélation du néo-réalisme italien, Rome vüte ouverte et Pesa 
de RosselSni. Sdusda de Vittorio de Sica, mettent à mal les vieilles 
conventions narratives, semblent nous jeter au cœur de la réalité. Hol- 
lywood déferle à nouveau sur les écrans. Mais le cinéma fiançais, 
coupé du monde pendant quatre ans, occupe mieux la place. Des lois, 
succédant à la conjoncture historique de l'occupation, vont commen- 
cer è le protéger. Le mouvement ciné-club connaît une expansion sans 
précédent, f association Tourisme et Travail est le Ueu d'où surgissent 
non seulement Ses frères Jacques, mess aussi André Bazin, Chris Mar- 
kar. 

L'Ecran français est brièvement de 1945 à 1947, avant que h 
politique ne le dévore, l'hebdomadaire de cinéma dont tout le monde 
a rivé. La Revue du cinéma reparaît Jean-Georges Annal, avec la col- 
laboration d'un jeune critique Jacques Doniol-Valcroze. impose un ton 
è base de fantaisie et d'une culture iffimnée. Nous y découvrons, 
émerveillée, André Bazin et ses articles sur Charles Chaplin. William 
Wyier. Un certain Maurice Schérer, le futur Eric Rohmer. y affine ses 
piques et nous parie, avec ferveur presque, d'espace et de morale. 
L'historien communiste Georges Sadotri tient chronique chaque 
semaine aux Lettres françaises, chez Aragon. 

La France et Paris d'abord retrouvent le cinéma dans un climat 
passionné. Slogans, cris de ralliement, jailfissent (la caméra-stylo 
selon Alexandre Astruc : « Le stylo est ta caméra, ta caméra, le 
stylo », le paradoxe de Roger Leenhardt : e A bas Ford, vive Wyier »). 
les excommunications se fourbissant dans l'ombre. La guerre froide 
sévir en politique, mais aussi dans les esprits. L'Amérique est plus 
que jamais lointaine, pays mythique qui n* arrête pas de nous faire 
réver par ses fHms. C'est A ce moment précis que naissent tes Cahiers 
du cinéma, portés sur les fonts baptismaux per Jacques Doniol- 
Valcroze, qui a pris le relais après la mort accidentelle de Jean- 
Georges Auriol et Lo Duca, auxquels va se joindre très vite André 
Bazin. Nous sommes en 1 95 1. 

C'est au moment où le visé Hollywood entame son irrésistible 
décün. vers 1952, qu'une nouvelle génération de critiquas apparaît 
aux Cahiers, conduite par François Truffa ut et Jacques Rivette, avec 
également Claude Chabrol, Jean-Luc Godard. Hollywood est progres- 
sivement réhabôrté, sanctifié, cependant que s'esquisse une théorie 
du cinéma dont Jacques Rivette (la mémorable Lettre sir Rossellini, 
d’avril 1955) et Eric Rohmer sont les idéologues intraitables. Les 
Cahiers du cinéma porteront haut le drapeau d'une nouvelle vague 
encore A naître — le terme a été inventé per Françoise Giroud dans 
FExpmsa. en 1958. à r occasion d* une enquête sur la nouvelle géné- 
ration. A la fin de la décennie, c'est l'explosion, (e passage à la prati- 
que. Et coup sur coup, nous voyons te Seau Serge (1958) et tes Cou- 
sins (1959) de Claude Chabrol, A bout de souffla de Jean-Luc 
Godard, tes Quatre Cents Coups de François Truffaut, le Signe du Bon 
d'Eric Rohmer, tous les trois achevés en 1959. 

A la même époque Alain Resnais réalise à son tour son premier 
long métra ga. Hiroshima, mon amour, sur un scénario original de Mar- 
guerite Duras. Depuis ses films sur l'art, et d'abord Van Gogh, en 
1948. Alain fi esnais est, avec Georges Franju. Pierre Kaat, A ia pointe 
d'un mouvement de renouvellement du cinéma français particuüère- 
mant évident dans le court métrage. Certains, comme notre confrère 
américain Richard Roud, aujourd'hui directeur du Festival de New- 
York. mais Parisien d'adoption, parleront, un peu plus tard. A côté du 
groupe des Cahiers du cinéma, d'un groupe rive gauche, ainsi nommé 
parce que ses représentants habitent la rive gauche, mais aussi, de 
quelque façon, s'inscrivent dans la mouvance poétique de gauche et 
qu'ils rattachent le cinéma à un ensemble plus large incluant théâtre, 
cabaret, Gnérature, musique. Outre Resnais. on pense immédiate- 
ment à Chris Marker, A Agnès Vante, A Henri Colpi. 

Inclassable, un certain Jean Rouch. ethnographe, explorateur, 
poursuit en solitaire, sinon précède, le travail de sape de Jacques 
Rivette aux Cahiers du dnérna. U redonne ses lettres de noblesse A 
r amateurisme, qui signifie tout simplement : faire du cinéma avec 
amour. Moi. un Noir, en 1958. crée te choc, frappe en quelque sorte 
les trois coups pour toutes les nouvelles vagues présentes et à venir. 

< Comme ta Jeanne d" autrefois, écrit, enthousiaste, Jean-Luc Godard 
fies Cahiers du cinéma, avril 1959). notre a mi Jean s'en est allé avec 
une caméra pour sauver sinon la France, du morts te cinéma fran- 
çais. a Jean Rouch fera 1a liaison, A égalité absolue avec Michel Brault 
et ses émules canadiens, avec Richard Leacock et la révolution du. 
direct aux Etats-Unis. 

Nous avons voulu réunir, A l'occasion de l'hommage rendu cette 
année par Gian-Luigi Rond», directeur de la Mostra de Venise, au ' 
cinéma d'auteur, les quatre « R » choisis per fui pour représenter la 
France (avec Otér tossetiani et tes Favoris de la lime) : Eric Rohmer, 
Jacques Rivette, Alain Resnais et Jean Rouch. Rohmer repartait déjà 
sur un nouveau film : Hervé Gutbert évoque avec lui les raisons de 
certains choix. Alain Resnais. luttant contre ta montre pour finir 
t‘ Amour à mort en temps voulu, dut s'éclipser assez rapidement. Res- 
taient face à face Jacques Rivette et Jean Rouch. Malgré 1e danger 
évident de trop s'abandonner aux idées générales, danger redouté par 
Rivette, derrière la permanence des préoccupations de l'un et de 
('autre, se reconnaissent des affinités, la mime affirmation farouche 
d'indépendance. 

De ces quatre cinéastes français, aussi déférant s que faire se peut, 
et de quelques autres, est née une petite révolution qui a eu des 
retombées un peu partout, et d'abord au Brésil, au Québec et en 
Hongrie. 

LM. 



{Eric Rohmer). 


Le piège délicieux 

des « Nuits de la pleine lune » 



Q UI sa ressemble ne s'assem- 
ble pas. Rémi, sportif carré, 
travaille au sein d'une mis- 
sion d'aménagement A Marne- 
la-Vallée. H a horreur de sortir, H a sa 
maison. Louise, et ça lui suffit. 
Louise, fine sauterelle, a choisi la 
voie des arts décoratifs. Elle adore 
s'amuser, elle aime Rémi, et, pour le 
garder sans étouffer, s'aménage un 
studio A Paris. 

C'est avec Octave, un journaliste 
marié, que Louise parie vraiment, et 
sur ta mime longueur d'onde. Ils ont, 
identique, une disponibilité égoïste à 
l'égard du monde et de ta séduction. 
Octave se dit amoureux de Louise, et 
ce désir — qui antreèie chez lui une 
attention jalouse, toute conjugale — 
est leur seul désaccord. Pour Louise. 
Octave est son meilleur ami, simple- 
ment, et par-dessus tout. 

Les théories de Louise sur la 
liberté en amour ne sont -elles pas 
imprudentes ? Réponse à la fin des 
Nuits de ta ptame tune, quatrième 
volet de ces «Comédies et pro- 
verbes* où Rohmer développe en 
inénarrables arabesques un argisnent 
tout ce qu’il y a de commun. 

« Qui a deux femme e perd son 
âme. qui a deux maisons perd sa rai- 
son a, dit ta prétendu dicton champe- 
nois placé en exergue du film. Et en 
face des dispositifs de Louise, nous, 
les spectateurs, mis dans la rôle de ta 
sagesse populaire, nous parions suc- 
cessivement sur tes réussites et les 
échecs de ces couples si modernes, 
nous sommes pris au piège délicieux 
de ta psychologie.. Nous pensons : 

« Je l'avais bien ckt », nous nous 
égarons, pour mieux nous y retrou- 
ver, et nous étonner encore. 

Grands dieux, cela porte sur 
d'infimes détails (Rémi ne viendra 
pas A la soirée, me» si. Louise souf- 
frira de ta solitude, ma» non, l'ado- 
lescent va compter, allez savoir). 1 
Nous n’avons même pas conscience 
des rouages de ce vain suspense. A 
vrai dire, la simplicité de Rohmer est 
diabolique. 

Vous avez les hommes. On ne les 
voit qu'en présence de Louise et par 
rapport au profit qu’elle en retire ou 
pas. ils sont ridicules. Rémi fait des 
scènes, brute senti mentale qui éclate 
dans ses vêtements. Octave, chaque 
fois qu'une femme le regarde, 
éprouve « comme une sensation de 
dé/à vu ». 11 est d’un narcissisme fer- 
vent. Il flotte dans son veston. Ridi- 
cules ? Ce n'est pas le mot. Les 
jeunes, aujourd'hui, pour qualifier tes 
gens très typés, qui leur font de 
l’effet, disent dans un grand éclat de 
rire': «/te sont trop, a Octave et 
Rémi sont trop. On les adore. 

Louise, elle, n'est pas immédiate- 
ment comique. Nous ta connaissons 
bien, c'est une amie de longue date. 
Elle tient des discours sur le fait 
d'avoir des enfants à seize ou A 


trente ans. sur les décisions qu’elle 
et les autres doivent prendre, sur ce 
qui lui arrive. Elle est contente 
d'avoir son indépendance financière. 
Elle a beaucoup de goût pour arran- 
ger son environnement, d’ailleurs H 
lui arrive, en dehors de l’agence, de 
travailler pour elle-même. Femme 
des années 80, die accorde son look 
à ses activités et à son Ame du 
moment, sans affectation. 

Un gros nœud dans tes cheveux, 
chaussures plates, pantalon, man- 
teau ample et grosse écharpe 1e jour, 
fourreau noir te soir. Déshabillé de 
soie pour Rémi. Comme ça se trouve 
pour Octave. Chignon et collier de 
pertes pour 1e gentil loubard saisi au 
bal. A moins que ce dernier « accou- 
trement », quand elle est nue dans le 
lit, ne soit qu'un gag à interpréter. 

Et puis un drôle de panter qu’elle 
trimballe entre Paris et Mame- 
la-Vallée et que l'on devine eue le 
symbole vital de cette maison qu'elle 
n’a plus nulle part. Voilà Louise. 
Octave aussi parte beaucoup, mais 
on ne s’inquiète pas pour lui. Finale- 
ment, comme Rémi, il a ta dignité de 
ses travers, une certitude acquise. 
Louise est fragile sous ses airs. Elle 
devrait arrêter de penser (pour ce 
que c'est fracassant, ce qu'elle 
pense I). arrêter de bouger, se stabi- 
liser, enfin. 

La voilé prise qui croyait prendre. 
Elle avait dit à Rémi de regarder (en 
substance, car on ne s'exprime pas 
ainsi chez Rohmer) plus loin que le 
bout de son nez à elle ? Elle le voit 
dans un café. Elle se cache. Il ne l'a 
pas vue, mais Octave, l'a vu. lui 
Avec une femme. Une femme avec 
une toque. Une des amies de Louise 
a une toque. 

Louise tique. Et nous, qu'est-ce 
qu'on fait ? On rit. évidemment. On 
rit de bonheur tout au long du film. 
Ces misères sont notre épopée quoti- 
dienne. 

Ceux qui ns supportent pas Roh- 
mer disent de ses acteurs qu'ils par- 
lent faux. Béatrice Romand dans Un 
beau mariage. Ah elle Dombasta dans 
Pauline à la plage et, à présent. Pas- 
cale Ogier et Fabrice Lucfwm, ont ce 
débit net, cette intrépidité de la voix 
qui sont justement la seule condition 
pour que te film reste maintenu en 


Des w Contes moraux a 

aux e Comédies et proverbes », 

n’y a-t-il pas 

une sorte de régression, 

comme une juvénilité généralisée ? 

{ Lire page 12. ta réponse d'Éric Rohmer. ) 
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équilibre sur le fil tendu par le 
cinéaste. Le dialogue, c’est b ligne 
de crête. S'H était dit autrement, B 
serait ridicule par son abondance, par 
sa légèreté raffinée. Tous tes risques 
qu'il contient ne sont perceptÛes 
qu'àrécoute, à l'image. 

Les acteurs sont parfaits pour des 
personnages parfaits. Ils sont trans- 
parents, ils ne montrent pas du doigt 
ni de l'œil ce qu'ils savent foire. 
Fabrice Luchini est un Octave brillant. 
Tcheky Karyo un Rémi opaque tra- 
versé de douceur. Les rôles plus 
modestes, interprétés par Virginie 
Thévenet et Christian Vadim. sont 
aussi éloquents. Lazslo Szabo détient 
te secret du titre. 

Pascale Ogier signa la décoration 
du film, et c'est un prolongement 
naturel de son intelligence à jouer, un 
fragment de l'accord total qui règne 
sur l'œuvre, depuis les gris orches- 
trés par 1 e directeur de la photo, 
Raneto Berta, jusqu'à ia participation 
amicale et fournie des figurants qui 
animent les fêtes. 

Dons tes fêtes. Rohmer isole les 
pantomimes de la maladresse ou de 
l'attirance. Parce qu'il émeut aussi, 
ou fait rire, du contraste muet entre 
deux éléments d'un plan fixe. C'est 
du cinéma. Une façon de suggérer 
des pans d’histoire en une absence 
(on ne voit qu'en photo te femme 
d'Octave. et les copains de Louise ne 
sont joignables qu’au téléphona), de 
nous aiguiller sur un visage (l’appari- 
tion d'une certaine Camille), de nous 
fourvoyer en s'attardant sur un autre 
(Marianne, l'amie de Louise). 

Pourquoi les Nuits de la pleine 
lune nous laissent-elles en paix, 
réjouis et distraits, sans que cette 
anecdote méchante prenne un tour 
cruel 7 Parce que Rohmer, remarqua- 
ble épistolter du cœur, ne s’adresse 
qu'à i’aspriL 

CLAIRE DEVARR1EUX. 

* Les Nuits de la pleine lune sort ce 
mercredi 29 août (voir - les films nou- 
veaux -). ei sera présenté è Venise le 
5 septembre. Le Monde rendra compte 
des autres films au fur et â mesure de 
leur passage à la Mostra. L'Amour par 
terre, de Jacques Rivette. est présenté le 
31 août : l'Amour à mort. d'Alain Res- 
nais, le 1" septembre (sortie en France 
le 5 septembre), et Dionysos, de Jean 
Rouch. le 3 septembre. 


« Il y a ceux qui disent : 
fai envie de faire 
autre chose, 
et d’autres personnes 
qui disent : il existe 
Mme tradition 
et fai envie 
de m’y inscrire. 
Et puis finalement 
on s’aperçoit 
que ça revient au même. 

Qui est le plus 
révolutionnaire, 
Ingres ou Delacroix ? a 

JACQUES RIVETTE. 
(Juillet 1984.) 

a Je me sentais solidaire 
de tout ce qui se faisait, 
qui était un peu différent. 
Mais je ne me suis 
jamais identifié 
aux recherches 
de la nouvelle vague 
en tant que telle. 
Dans mes souvenirs , 
fanais l’impression 
de continuer une espèce 
de tradition à cheval 
entre Le jour se lève, 
de Camé-Prévert, 
et rinconnue d'Arras, 
de Salacrou. » 

ALAIN RESNAIS. 
(Juillet 1984.) 

e L’idéal serait 
de faire du cinéma 
de fiction improvisé. 
Le cinéma de fiction 
improvisé , 
à mon sens , 
est un cinéma dans lequel 
on ramasse les éléments 
du réel, 

et où une histoire se crée 
pendant le tournage. 

H faut être 
en état de grâce. 
Or pour être 
en état de grâce il faut 
avoir un œil 
dans le viseur, 
il faut voir le film. » 

JEAN ROUCH. 
(Juin 1963.) 
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Jacques Rivette 



Venise 


Dialogue sur 


« Cette rencontre se situe au 
présent, sur des filins d'au- 
jourd'hui, dans les conditions 
d’aujourd'hui à un moment où 
la création individuelle, le vrai 
film d'auteur, se heurtent aux 
exigences de plus en plus 
contraignantes de la profession. 
De T* industrie ». 


urines garanties de travail, un 
certain appareil technique. 


- Rivette : Plus il y a de 
l'argent, plus les films sont aventu- 
reux et difficiles. Les filins les plus 
faciles sont ceux où on n'a pas 
d'argent. 


- Rivette : Je ne suis pas 
d'accord avec ces définitions. Mol 
je ne l'ai jamais rencontrée, l’indus- 
trie. La formule de Malraux, qui a 
un sens agressif, cette fameuse 
phrase * Par ailleurs le cinéma est 
une industrie •. a été complètement 
faussée depuis le début. Le cinéma 
n’est pas une industrie, c’est de 
l'artisanat Même la Métro Goldwyn 
Mayer, à la plus grande époque, 
c’est de l'artisanat avec les que- 
relles de famille. Il y avait les 
mêmes phénomènes que dans les 
ateliers des peintres de la Renais- 
sance, où les gens se fâchaient entre 
eux, où il y avait des histoires de 
femme ou de garçon, ou je ne sais 
quoi, et tout ce que ça implique. Ça 
n’existe pas, l’industrie du cinéma. 
Mol je ne l’ai jamais rencontrée. Et 
je serais curieux de connaître 
quelqu'un qui l'a rencontrée. 


- A fais c’est de plus en plus dif- 
ficile de trouver de l' argent. 


- J’appelle industrie le fait 
d'avoir certains moyens, ou cer- 


» Nous vivons dans un système 
où, s'il n'y a pas l'avance sur recettes 
- tout passe malheureusement par 
cette avance sur recettes, on ne va 
pas rentrer dans le détail ce serait 
une autre histoire, — on n'existe pas. 
Quant à la léléviskm, elle ne fait pas 
le dixième de ce qui serait son 


SELECTION 


CINEMA 


Bayonne -Côte basque (le 8 à 
Anglet). 


Reprises : Don Giovanni, de 
Josepn Losey (ainsi naquit le 
film-opéra) ; Plus fart que le 
diable, de John Huston 
(humour et chasse au trésor) ; 
l’Héritière, de William Wyler 
(Montgomery Clift chez Henry 
James); l’Ange des maudits, de 
Fritz Lang (Marlène et son 
ranch). 


JAZZ 


MUSIQUE 


Après le creux de la fin août, 
les festivals refleurissent en 
septembre, et d'abord celui de 
Besançon, où l'Orchestre et les 
Chœurs du Brabant donneront 
le coup d'envol le 31 août, avec 
le Requiem allemand de 
Brahms au palais des sports. 
Suivront, entre autres, un réci- 
tal de Katia Ricriarelli, le 
septembre, le Quatuor Fran- 
cini le 2, l'Orchestre de Paris 
le 5, l'Ensemble Maurice Bour- 
gue le 6 et ainsi de suite 

jusqu'au 23 septembre. 


Derniers festivals de l'été. 
A Cluny, après une semaine de 
classes d'orchestre et de confé- 
rences, trois jours de concerts 
avec Sommer, Levallet, Mosa- 
linl, Tchicai et Texier (du 
30 août au l" septembre). 

A Chantenay-Villedieu, 
même époque, même esprit : 
musiques européennes, impro- 
visation en liberté, animation 
de village avec Sommer, Kassat, 
Levaülant, Tony Coe, BrGtz- 
man, Coxhilï, etc. Jusqu'au 
2 septembre. 


EXPOSmONS 


A l'autre bout de la France, 
Musique en Côte basque célèbre 
son vingt-quatrième anniver- 
saire avec un programme, où 
figurent notamment les Vêpres 
de Monteverdl dirigées par 
J.-CL MalgoLre (le 31 août à 
Saint-Jean-de-Lua), un récital 
diva Pogordich (le 3 septem- 
bre à Ciboure). une soirée avec 
le Quatuor Takaks et Deszô 
Ranki le 4 à Ascain), une autre 
avec le violoniste Olivier Char- 
iïer (le 6 à Bayonne), enfin, 
Teresa Ziiis-Cara prêtera son 
concours au concert de 
l'Orchestre régional de 


Cent trente feuilles de Clouet 
à Da limier ont été puisées dans 
la collection du musée Grobet- 
Labadie pour illustrer la diver- 
sité et la spécificité des techni- 
ques du dessin depuis la 
Renaissance et rappeler la 
richesse du fonds marseillais. 
Pour rester dans le domaine, en 
esquissant la remontée vers 
Paris, rappelons l'exposition du 
château de Tanlay ; Gîaoometti, 
dessins, gravures, lithogra- 
phies. 


Des dessins qui ont aussi été 
sortis des réserves pour la sai- 
son, on peut encore en voir à 
Rouen (du dix-septième siècle 
français), au Musée des beaux- 
arts et au Louvre, où « Dessins 
et sciences ■ met l'accent sur le 
rôle du dessin comme véhicule 
de la recherche mathématique 
et technique aux dix-septième 
et dix-huitième siècles. 


devoir. Leur budget, même réduit, 
reste important. 11 est entièrement 
consacré à faire marcher leur 
machine infernale. Il n’est plus du 
tout consacré à la création. 

— Si l’on veut faire du cinéma, 
il va falloir travailler comme 
Jean Rouch et ses étudiants ? 


- Rouch : Le quota normal c'est 
un sur cent. Il faut cent étudiants 
pour en avoir un qui puisse être réa- 
lisateur. Il y a un hasard terrible ; 
quelqu'un fait un film et tout à coup 
ça fonctionne. 


en faisant le genre de cinéma dont je 
parie. Surtout le cinéma ethnogra- 
phique. Et mol ce que je dis aux 
étudiants, avec une thèse de troi- 
sième cycle, on peut entrer dans la 
fonction publique, obtenir un poste 
quel qu'il soit avec un salaire élevé. 

- Pratiquer te cinéma comme 
un hobby? 

— Rouch : C'est exactement ce 
que faisait Julien Gracq en littéra- 
ture. 


t H y a quoique chose gui me mer en colère, c’est quand en 
Ht des textes, des allusions, même des Unes, le nombre 
d'erreurs chronologiques, monumentales, qu'il y a. Alors un jour, . 
ce serait une œuvre saine et salubre d’y consacrer huit jours, de 
préciser trois ou quatre points ; c'était à telle date, de tett s 
façon, à tel moment. Nous, cette génération aléatoire... s 

JACQUES RIVETTE. 


cher d’écrire un livre. 


- Rivette: En effet, en même 
temps, je n'ai jamais rencontré 
quelqu’un qui avait vraiment envie 
de faire un film et qui ne l'ait pas 
fait. Dans la mesure où ces films res- 
taient faisables, n’étaient pas des 
rêves fous, comme de vouloir faire 
un remake des Dix Commande- 
ments. Qu’après le film ainsi réalisé 
ait été ban ou mauvais, c'est une 
autre question. Cest faux, l'idée 
d’un pourcentage d’échecs énorme ; 
c’est vrai si l'on compte le pourcen- 
tage absolu des soi-disant candidats. 
Maïs si l'on compte, parmi ces soi- 
disant candidats, ceux qui dérirent 
vraiment, réellement, faire quelque 
chose, à ce moment-là, je pense, la 
proportion des choses qui se font, 
c’est 90%. 


- Rouch : Bien sûr. Mais je vais 
vous citer l'exemple d’ Eu zhan 
Palcy. Elle prépare une thèse sur 
l'histoire de la Rue Crues-Nègres. 
Elle va sans doute créer un départc- 
-meot de cinéma à l'uni vêrsité de 
Fort-de-France. Elle aura un emploi 
Une sorte d’emploi 

- Est-ce que c’est plus facile 
aujourd’hui, techniquement, 
d’obtenir ce que l’on désire ? 


sous qui nous permet d’écouter 
quelqu’un en gom m a n t — 


- De localiser dans f espace, 
en quelque sorte ? 


— Rouch : Oui parce qu’on a du 
atérid olus maniable. 


- Rivette : Oui c’est terrible- 
ment difficile depuis une dizaine 
d'années. A tous points de vue. Non 
pas qu'il y ait moins de producteurs. 
Il y a des gens formidables, qui 
n'existaient pas autrefois, qui sont 
vraiment les complices des 
cinéastes. Mais où peuvent-ils pren- 
dre l'argent ? Ds ne le savent plus. 
Les possibilités de financement sont 
devenues tellement limitées, fi n’y a 
plus que trois distributeurs, et ce 
n'est même pas vrai. Quand an dit 
trois distributeurs, il n'y a que Gau- 
mont qui prend des risques, Plara- 
f rance eu prend tous les six mois. 


- La diffusion n’aide guère. 

- Rivette : Le problème de la 
diffusion est un problème différent, 
bien mal parti. La régression est 
énorme. Il ne faut pas y voir un com- 
plot diabolique des distributeurs et 
des exploitants. C'est dû au 
contraire à un manque de curiosité 
de plus en plus grand des specta- 
teurs. De plus en plus, ceux qu'on 
appelle les spectateurs ont envie de 
voir une chose, et pas le reste. 

- Dans ces conditions, com- 
ment peut-on conseiller à des 
jeunes de se lancer dans le 
cinéma? 


matériel plus maniable. 

- Rivette : Cest d'autant plus 
aberrant de continuer de vouloir 
imposer à tous les cinéastes des 
façons de procéder datant de l'épo- 
que où les films se tournaient en stu- 
dio, où effectivement il fallait 
construire des décors et savoir deux 
mois à l’avance quels étaient les 
emplacements de caméra. 


- Rouch : Le son est en retard. 
Je ne sais pas ri Jacques a eu ces 
problèznes-là. 


- Rivette : Je n'ai pas le senti- 
ment qu’il soit en retard sur l'image. 
On a toujours envie que ce soit plus 
souple, plus pratique, plus immé- 
diat, plus spontané. 


— Rouch : De « localiser » 
l’espace. Comment faire ? Je conti- 
nue à penser que le modèle vient de 
petits essais faits par des étudiants 
sans moyens, travaillant avec les 
techniques du super-8 aujourd'hui 
quelque fris en vidéo. J’aimerais 
poursuivre personnellement l’expé- 
rience que viennent de faire Ray- 
mond Depardon et surtout Alain 
Gheerbrant avec l’Amour rue de 
Lappe. C’est-à-dire la possibilité de 
maîtriser le son en même temps que 
l'image, d’être ce personnage très 
bizarre, à la fois spectateur de son 
film de l’œD droit et auditeur de 
l'oreille droite. Et qui de l'œil gau- 
che et de l'oreille gauche, est le réa- 
lisateur. Pour pouvoir rentrer dans 
une réalité, y pénétrer parce qu’on 
est seul, c’est-à-dire ne pas avoir 
l'arrogance que nous avons quand 
nous sommes entourés, et qui fait 
que quelque chose se modifie. 


- Rivette : La formule de Breton 
que citait Iran, je Tavais lue , je 
Pavais oubliée. ÉDe est effective- 
ment juste. Pour moi aussi, le 
cinéma, c'est d’essayer de capturer 
ce qui n'a lieu qu’une fois. C'est le 
poème de Baudelaire Une passante, 
c’est la rencontre le quart d'une 
seconde, le regard qui sur la pelli- 
cule, fait quatre images, mais est 
inoubliable pour le reste de la vie. 
Le cinéma, c’est vraiment un mira- 
cle, une machine qui a été inventée à 
la fin du dïx-neurième siècle et dont 
l’ imaginaire des hommes rêvait 
depuis des millénaires. Cette 
machine a surgi comme on aboutis- 
sement— Cest l'aboutissement de 
l'histoire de rhumanité. 


— Mais vous-même, comment 
travaillez-vous avec les acteurs ? 


- Rouch: Il faut bien dire la 
vérité. Actuellement, ce qui est 
important, c’est de bouffer. D faut 
bouffer. Cest très dur de bouffer en 


- Rouch : Je me suis aperçu, an 
cours du tournage de mon dernier 
film, de l'archaïsme terrifiant qui 
subsiste dans la prise de son. Il faut, 
avec Jean Epsiein. après tout ce 
qu'il a dit sur l'image et l’accéléra- 
tion de l’image, réfléchir un peu à ce 
qu'est le son. A sa qualité physiolo- 
gique, à cette sélection que nous fai- 


c Moi. ma conclusion, c’est que le cinéma progressera par 
des gens qui sont toujours des grands marginaux. Et pour moi. 
Alain (Rennais). Ricky (Richard Leacock), Jacques (Rivette). moi. 
nous sommes des gens marginaux. C'est-à-dire que notre 
cinéma, même fait dans un système, n’est jamais véritablement 
dans ce système. Il est ailleurs. Il prend des risques considé- 
rables que les autres ne prennent pas. » 

JEAN ROUCH. 


» Il faut faire du cinéma «ou 
vent de l’éventuel », comme disait 
Breton. Dans le domaine d'un 
cinéma {dus naturel et plus en prise 
directe sur la réalité, vous êtes 
obligé de tenir compte de cela. Or 
nous n’en sommes qu’au début, au 
démarrage. Il faut traquer 1e spon- 
tané. Cest dans ce domaine-là que 
je poursuis mon travail Je 1e compli- 
que à plaisir, par goût du risque, en 
essayant de chasser le spontané dans 
l’imaginaire. Ce qui- est délirant, 
c’est d’utiliser tous les pièges des 
romans victoriens, des romans de 
terreur victoriens, tous tes systèmes 
que l’on connaît bien, pour conduire 
ceux qui participent à ce jeu à un 
élément de rupture avec eux-mêmes. 
Us deviennent soudain de fantasti- 
ques acteurs, complètement 
imprévus, et pour eux-mêmes et 
pour autrui Fai été très surpris, 
dans 1e film que j'ai fait, par un anû, 
Jean Monod, qui devient Dionysos. 
Et qui ne se 1e cache pas. 


- Rivette : Je n’écris pas 1e rôle, 
puisque je n'écris pas, c'est bien 
connu, de scénario. J’essaie de par- 
ler avec ks gens, ce qui est plus inté- 
ressant qu’écrire. Le cinéma est un 
prétexte pour rencontrer des per- 
sonnes. justement, comme Jane Bir- 
kin. Autrement, bien sûr, je peux 
toujours aller trouver Jane chez elle, 
sonner à sa porte et lui demander de 
me faire te thé. Bon, peut-être 
qu'elle 1e fera, parce qu’elle est très 
gentille, mais ça tournera court. Si 
je viens chez rite en lui disant : 
- Bien, après tout, si on essayait de 
faire un film ensemble ! », notre dia- 
logue. est plus intéressant. Parfois, à 
farce de parler avec des comédiens, 
avec quelques personnes de limage 
et du son qui. ont des opinions, il 
peut y avoir un produit sans passer 
justement par quelque chose d'écrit. 
Et l’écrit, je demande à Pascal 
Bomtzer ou à Jérôme Prieur de se 
dévouer, de faire des pensums pour 
le Centre du cinéma, pour la produc- 
tion. 


- Rouch : Mol je n’ai jamais 
écrit en principe, sauf » jy suis 
forcé. Alors parfois on est coincé. 
Par exempte j'avais prévu un tour- 
nage à la gare d*Houdan que j’avais 
vue un jour d’orage, l'éclairage latê- 


Eric Rohmer : « On pourra toujours 


• Des « Contes moraux » aux 
m Comédies et proverbes -, il y 
aura une sorte de régression : de 
l’âge des protagonistes, des pro- 
blèmes moraux qui sont posés et 
de la forme cinématographique 
elle-même et des moyens mis en 
œuvre, comme une juvénilité 
généralisée ... 

- Dans les «Contes moraux», te 
discours moral était plus explicite : 
il était présenté comme il peut l'être 
«fans la vie, de la façon la plus natu- 
relle possible. 

» Dans Ma nuit chez Moud, il 
apparaissait sous la forme la plus 
théorique, mais, dans l’Amour 
l’après-midi, le Genou de Claire, ou 
la Collectionneuse, il se présentait 
de façon à la fois plaisante et drama- 
tique. Dans les « Comédies et pro- 
verbes », la morale est celle du pro- 
verbe, et comme dans les Fables de 
La Fontaine, les Proverbes, de Mus- 
set on de Shakespeare, le proverbe 
n'est qu'un prétexte. U y a le pro- 
verbe apparent et le proverbe caché, 
et même si je te prends au sérieux, le 
vrai proverbe n'est pas celui qui est 
dit au début.- 


« Comédies et proverbes » sont des 
jeux de divertissement, on s'amuse 
en les faisant Je parte du cœur, je 
crois au cœur ; la littérature 
moderne et 1e cinéma ambitieux n’y 
croient plus, on réserve ça aux midi- 
nettes, enfin ça n'existe plus, aux 
m aga z ines. Moi je prétends être plus 
moderne dans cette mesure : l’âge 
de l'existentialisme est révolu. Ce 
courant qui a traversé la seconde 
partie du vingtième siècle et qui naît 
chez Kafka, chez Joyce, chez cer- 
tains écrivains américains, a pris 
conscience de lui-même avec Sartre, 
et a pu se prolonger avec Pavese, 
Moravia ou Peter Handke. Ce cou- 
rant a fini par marquer le cinéma 


assez tard et a donné un cinéma de 
l'existence prenant conscience 
d'e Ile-même dans 1e néant : 1e vide, 
l’absence de drame, T« ennui » pour 
reprendre un terme de Moravia, 
l'absence de croire et le refus aussi 
de toute sentimentalité. 

» J'ai toujours voulu faire autre 
chose, sans pour autant retourner au 
passé, sans pour autant faire du 
rétro, peut-être parce que je crois 
qu'il y a un fonds éternel dans 
l’homme. Je pense qu’Q y a quelque 
chose de permanent, autrement dit 


3 u 'on pourra toujours parier 
'amour. La preuve en est que les 


d’amour. La preuve en est que les 
magazines du cœur existent, et c’est 
peut-être très bien. 


La fantaisie et l’imagination 


- Mais on se retrouve quand 
mime au niveau de la fiche- 
sentiments de O. K- Age tendre, 
alors que les « Contes moraux • 
étaient dans la continuation du 
grand roman français du dix - 
neuvième siècle*. 


- S’il y a un côté plus sentimen- 
tal cela tient tout simplement à ma 
volonté de m’en tenir à des schémas 
classiques. Ceux des « Contes 


moraux» étaient romantiques, et 
provenaient d'ailleurs pins de la lit- 
térature romanesque du dix- 
neuvième siècle que de celle du dix- 
septième siècle, comme on l'a dit... 
Et les schémas classiques sont repris 
par tout le monde, aussi bien dans la 
littérature de gare ou de magazine 
que dans une littérature plus ambi- 
tieuse. 


» Je pense que ces schémas peu- 
vent encore fonctionner. Les 


— Ce que vous racontez, ce 
sont des choses que vous avez 
vécues ou observées ? 

- Là où je m'affirme classique et 
non romantique, c’est que ce sont 
des choses que j'ai inventées. J'ai 
très peu vécu, et je vis de moins en 
moins ajouterai que 1e bonheur 
n’a pas d'histoire), et je pense qu’on 
a trop mis l'accent tous ces temps-ci 
sur l’expérience vécue, sur l’autobio- 
graphie. Aux grandes époques de 
l’art, les gens ont inventé, ils ne se 
sont pas contentés d'observer. Il y a 
un mythe de l’observation, on parle 
de Balzac en train de prendre des 
notes, mais il a dû davantage travail- 
ler en buvant du café et en passant 
des nuits blanches. Soit les gens se 
trouvent dans des réalités intéres- 
santes et sont incapables de les 
transposer, soit ils ont peu vécu et 
inventent de petites choses. 

» Mon domaine est limité : je 
peux inventer dans certaines limites, 
il y a des choses pour lesquelles je ne 
sais pas doué. Chacun a son propre 
terrain de rêverie, certains sont 
obsédés par des histoires plus tragi- 
ques, pas forcément parce qu'ils les 
ont éprouvées. Quand j’écris mes 


films, je sens une réalité naître, se 
constituer peu à peu, et □ arrive un 
moment où elle vit d'une vie indé- 
pendante. Quand mes personnages 
sont arrivés à maturité, je tes laisse 
parler eux-mêmes, sans plus aucune 
référence à quelque réalité que ce 
soit 

- Alors les scènes qui se pré- 
sentent à vous sont des sortes de 
fantasmes? 

- Non, c’est un mot freudien que 
je déteste, j’emploiâraï plutôt te mot 
allemand. Famasie. 1a fantaisie. Je 
crois à l’imagination, je crois que 
c’est ce qui manque à notre siècle, 
l’imagination n’est pas au pouvoir 
comme on voudrait nous le faire 


croire. 

- De la Collectionneuse à Pau- 
line à la plage, vous croyez que ce 
sont les mœurs qui évoluent ou le 
langage? 

- L’ordre dans lequel ces films 
ont été tournés n'est pas celui rianc 
lequel ils ont été écrits. Mes films 
offrent une peintore de Fépoque très 
présente, et je ne suis pas comme 
beaucoup de gens de cinéma, je n’ai 
pas la nostalgie du passé. Supposons 
que je développe un thème qui me 


soit venu à l'esprit dans les 
années 50, ridée ne me viendrait pas 
de 1e situer dans ces années-là, B est 
devenu quelque chose de moderne. 
Porté en mol il se modernise avec le 
cours du temps. Tourné dans dix 
ans, Pauline à la plage serait un 
film différent : ni plus ni moins 
moderne ; mais tout ce qui peint 
l’époque aurait changé, il ne reste- 
rait rien des années 80. Je pourrais 
refaire tes « Cornes moraux », il suf- 
firait de très peu de chose pour les 
moderniser. 

- Quand vous faites dire & un 
de vos personnages : « Elle me 
branche », c’est un accessoire de 
mode? 

- Je fais parler tes gens dans la 
langue dans laquelle ils peuvent par- 
ler actuellement. Mais je cherche 
une chose un tout petit peu différent 
de ce qu’on entend en général : 
j'aime un bon français, familier, 
d'argot même, ou un français plus 
recherché. Je trouve que la plupart 
des filins surenchérissent à plaisir 
sur le laisser-aller de la langue (je 
m’arrange pour Éviter les augu- 
râmes, et j'aime bien les interroga- 
tions correctes avec inversion) . Les 
gens parlent mieux dans la vie qu’au 
cinéma ou dans tes romans. J’évite- 
rai les expressions de ce laisser-aller, 
mate je ne refuserai pas tout ce qui 
est intéressant et vivant dans le lan- 
gage familier et actuel. L'idéal est 
de donner l’impression que les per- 
sonnages inventent leur texte - ce 
qui n’est pas vrai, - qu'il ne s'agit 
pas de quelque chose qui a été 
improvisé mais qui sort spontané- 
ment. 

- Le vieillissement ne vous 
intéresse pas : vous auriez pu 
introduire un personnage de votre 
âge parmi ces jeunes ? 

- Si on considère les « Comédies 
et proverbes» de Musset, . il y a 
essentiellement des jeunes premiers, 
il y a aussi des barbons. Dans les 
miens, il n’y en a pas, il y en aura 
peut-être. Je ne me sens pas à Taise 
avec les personnes de cet âge. J’ai eu 
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Jean Rouch 
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c Moi, je mont» mes fiims par la Un. Si tu veux, f appliqua la 
méthode des compositions françaises, qui ast uns méthode ridi- 
cule. Tu fais d’abord une introduction qui est foireuse. Tu com- 
mences la première partie. Au cours de la deuxième, tu trouves le 

ton. A ce moment- fâ, tu t'arrêtes et tu d» : mais où est-ce que Je 
vais ? Donc tu écris ta conclusion. Quand tu as fait ta conclusion 
tu fin» la deuxième partie. Et alors tu écris l'introduction.» 

JEAN ROUCH. 


rai était fabuleux. Je me sois rendu 
compte que cela m’obligerait à avoir 
un tournage à 6 heures du soir. Nous 
allions passer un mois à Houdan à 
guetter le bon éclairage. C’était stu- 
pide. mais F équipe, elle, voulait le 
tourner parce que c’était écrit 

— Rîvette : D y a quelqu'un, qui 
est Jean Renoir, qui, lui, écrivait des 
scénarios pour faire plaisir à son pro- 
ducteur. Mais chaque jour Ü arrivait 
au tournage en ayant complètement 
barré tout ce qui était marqué sur le 
scénario et avec un texte nouveau, 
entièrement nouveau, qui n'avait 
rien à voir avec ce qui était écrit 
dans le découpage, qu'il donnait aux 
acteurs et quils apprenaient en se 
maquillant 

» Mot, malheureusement, je suis 
paresseux, je sais que si j’ai le mal- 
heur d'écrire un texte deux ou trois 
mois à l’avance, et si, le jour du tour- 
nage, j’ai un grand mal de crâne et 
que je n’aie pas d’idée, du coup on 
tournera ce qui a été émit trais mois 
auparavant Ce sera mauvais parce 
que ça a été écrit trois mois avant. 

- Pourtant, vous avez bien 

adopté un jour la Religieuse de 

Diderot 

- Rîvette : C’est une erreur. 

- Ça a eu un grand succès. 

- Rîvette ; Ah oui, bien sûr, les 
erreurs ont toujours un grand 
succès. 

- Renoir lui-même. U a adapté 

Madame Bovary. 

— Rîvette : D y a des époques 
dans tous les modes d'expression, et 
j’en parie d’autant pins librement 
que je m’apprête à faire un film qui 
est prétendument une adaptation 
I les Hauts de H ur lèvent J. Je crois 
que l’adaptation des grandes ouvres 
romanesques a été fructueuse au 
début du pariant, et que Pépoqueest 
terminée. La preuve en est fournie 
par la télévision, à mort, depuis 
quinze ans. On a filmé en long, en 
large, et en travers, tous les classi- 
ques réels ou prétendus tels. 


- Ça passait mieux au début du 

parlant ? 

— Rîvette : Je ne sais pas pour- 
quoi- U y a eu de grandes peintures 
religieuses au quinzième, au sei- 
zième, au dix-septième siècle 
encore. Et puis ça s’arrête au dix- 
huitième siècle. D y a un moment où 
la peinture religieuse, ça ne corres- 
pond phu à quoi que ce soit. 

— Rouch : Il y a une question que 
je voudrais poser à Rîvette. Quand 
tu as travaillé avec des scénaristes, 
par exemple Gruault... 

- Rîvette : Je suis responsable de 
l’entrée de Jean Gruanlt dans le 
cinéma, il a été scénariste de mes 
deux premiers films. D n’était pas là 
pendant le tournage, ça Tembêiaït. 
Enfin, je veux dire, c’est quelqu’un 
qui aime écrire chez lui tranquille- 
ment, avec de la documenta Lion et 
des quantités invraisemblables de 
notes. C’est un homme d’écriture. 

- Rouch : Est-ce que ça ne te ter- 
rifie pas? 

- Rîvette : Non. Parce que c’est 
quelqu’un qui est tout sauf terri- 
fiant. Depuis la Religieuse, je n’ai 
plus eu envie de travailler comme 
ça. J’ai eu envie, en fonction de cette 
expérience manquée, de travailler & 
partir d’un dialogue avec les comé- 
diens. 

- Rouch : Si tu fais cette impro- 
visation avec les comédiens, ton his- 
toire va se modifier, se modeler. Est- 
ce que tu as malgré tout le garde-fou 
d’une fia que tu connais ? 

— Rîvette ; La plupart du temps, 
nui. Quitte à la remettre en cause. 

— Rouch : Mais enfin tu vas vers 
quelque chose ? 

- Rîvette : Oui, bien sûr, on en a 
parlé avant. On ne part pas de 
n’importe quoi n’importe comment. 
Ça n’a aucun intérêt, le n’importe 
quoi n’importe comment. 

- Rouch : Donc tu montes dans 
ta tête en partant de la fin ? 

- Rîvette: On a parlé longue- 
ment, on a parié souvent dans le 


détail, on a pris des notes éventuelle- 
ment. Mais pour noos. On sait ce 

? |u’on veut faire, mais on se garde la 
raîcbeur du détail au fur et à 
mesure. 

— Rouch : Est-ce que tu as des 
exemples de filins dont la fin n'était 
pas connue ? 

- Rîvette : Le seul, c’est Ou/ One. 
parce qu’il fait dans l’esprit du feuil- 
let on, avec même l’idée qu'on ferait 
une suite. 

— La musique, pour vous. 


c'est important ? 

- Rouch : La musique de film, en 
général, m’agace terriblement- Je 
sais très bien que ça joue un rôle 
important Mais ça m'embête quand 
ce n'est pas dans Faction, 

- Rîvette : Oui, quand même, on 
n'est pas les premiers à dire cela. D y 
a quelqu’un qui s’appelle Bunuel et 
qui, dans ses tout derniers films, a 
éliminé la musique de film dès qu’il 
a pu le faire. Mai, de plus en plus, & 
partir du moment où on commence à 
tourner en se servant de son réel, ce 
qu'on appelle du son direct, je n'ai 
plus envie de mettre de la musique. 
Ou alors des parenthèses prévues 
quand ü n’y a pas de Bon direct Ce 
que j’ai fait dans deux films 0 y a 
dix ans, ce qu’a fait Jean dai« ce 
film-là, c’est d’avoir des musiciens 
qui sont présents sur le tournage. La 
musique se place, dans le moment 
du tournage, sur le même plan que 
le travail des comédiens, et surtout 
de leur son. 

- Et dans votre dernier filai, 

Ü n'y a pas de musique? 

— Rîvette : Non. Quand je le 
tournais, je le montais. Et puis je me 
suis dit : pourquoi ajouter la musi- 
que? H y a les voix des comé- 
diennes, dés comédiens, il y a le son 
autour. La musique, pour quoi 
faire? Pour cacher les défauts? 
Tant pis, les défauts, ils sont évi- 
dents, autant les montrer. En plus, 
c’est qnelque chose qui se retourne 
contre les films. C'est ce qui vieillit 
le pins vite. D y a quelques excep- 
tions, bien sûr. Jaubert, oes gens-là. 


— En quoi a consisté votre 
expérience musicale sur Dio- 
nysos ? 

- Rouch : Lorsque j'ai eu l’idée 
de faire ce film, je m'attaquais à une 
comédie musicale. Je voulais utiliser 
de la musique traditionnelle, avec 
des musiciens que je connaissais et . 
qni pratiquent très souvent un 
rythme de travail. C’est-à-dire qu’ils 
ne peuvent pas travailler sans qu’il y 
ait un support musical : les forge- 
rons font de la musique en forgeant, 
les tisserands en tissant. Et les 
pileuses de mil chantent des chan- 
sons en pilant le .mil. Il se trouvait 
que j’avais à ma disposition un film 
que j’avais tourné sur les femmes 
pilant le mil et chantant l’histoire 
triste d'un jeune homme qui était le 
'plus beau du village. Je voulais utili- 
ser ce matériel. Euzhan Palcy, la 
cinéaste, musicienne, antillaise, m’a 
conseillé d'avoir un chef d’orchestre, 
nn joueur de flûte panaméen qu’elle 
connaissait, professeur de musique 
classique à New-York, Maurîcio 
Smith. 

» Et ici même où nous nous trou- 
vons fla petite salle de projection du 
Musée de l’homme], j'ai fait l’expé- 
rience de projeter mon film les 
Pileuses de mil. de faire danser une 
des Ménades de Dionysos, la fille 
noire, sur les rythmes du pilon, et 
j’ai dit & Maurido : « Bien, Mauri- 
cio, maintenant, à loi. vas-y î » 
Alors Maurido s’est mis à jouer, et à 
ce moment-là Fi fi s’est mise à dan- 
ser de façon fantastique. Et elle- m'a 
expliqué avec naïveté, car c’est une 
Africaine danseuse qui est restée 
très proche de ses sources chorégra- 
phiques, qui n'a pas de théorie, elle 
m’a dit : * Pour moi. c’est parfait, 
parce que. quand je danse . le 
rythme ce sont les jambes, et la 
mélodie, ce sont les bras. » 

- Qu'est-ce que c'est votre 

Dionysos ? 

- Rouch : Je suis parti en fait de 
la Naissance de la tragédie de 
Nietzsche, c'est un bouquin dément, 
et faux en plus. Ce qu’Ü dit n’est pas 
exact. Ça n'a pas d’importance. J’ai 


• La souk justification de Tait, c'est d’essayer de se rendre 
soi-même, quand on le fait, et les personnes que ça intéresse de 
voir ce qui a été fait, un peu moins aveugles, un peu moins 
sourds, un peu moins idiots. Finalement, le cinéma, c’est comme 
les autres arts. Las gens savaient que les feuilles remuaient avec 
fa vent. D'un seul coup. Sa le voient, a 

JACQUES RIVETTE 
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eu l’idée de ce film Q y a longtemps, 
c'était en 1967. Un, ancien cama- 
rade, connu à Los Angeles au sémi- 
naire Flaberty, Hugh Gray, profes- 
seur d'art dramatique à F université 
de Californie, est venu soutenir une 
thèse en Sorbonne sur la nécessité 
du culte de Dionysos dans les 
sociétés industrielles. Ce type 
bizarre habitait à Leva llois-Perret. 
D a invité ses copains à an poL Et les 
gens de ce petit bistrot étaient des 
ouvriers. L'un d'eux lui a dit. c’est la 
seule réplique qui reste du ns le film : 
• Monsieur Hugh. maintenant que 
vous avez été reçu d votre examen, 
vous allez pouvoir rester travailler 
avec nous. » J’ai dit à Hugh : « Tu 
restes, tu prends une année sabbati- 
que, tapasses de la théorie à la pra- 
tique. • U n’accepte pas. Je lui ai 
dit, c’est complètement idiot de 
refuser. U faut rester et semer le 
désordre le plus complet chez 
Citroen ou Renault 

* Alors je me suis dit : comment 
faire un film là-dessus ? Le point de 
départ évidemment était le suivant : 
Hugh, c’est Dionysos, c’est lui qui 
est venu en Sorbonne. Le dieu de la 
métamorphose s'incarne et rentre 
dans le inonde industriel. Qu’est-ce 
qui va se passer dans celte usine ? II 
va y introduire la musique et fat 
Hanse. 


- Et l’Amour par terre ? 

- Rîvette : Cest un titre de Paul 
Verlaine, le titre d’un poème de Ver- 
laine dans les Fites galantes. 11 m'a 
beaucoup plu, alors on l'a gardé. Le 
livre traînait sur la table de Pascal 
Bonitzer, cm était en train de discu- 
ter chez lui en buvant je ne sais 
quelle boisson plus ou moins fermen- 
tée. Donc on a pris le titre, et puis 
hop ! C’est un hasard objectif. 
J'essaie de faire, en quelque sorte, 
des documentaires sur les comé- 
diens. Je raconte des salades qui 
sont des métaphores de ça. Parfois 
c’est plus direct, carrément c’est des 
comédiens qui répètent, parfois c'est 
plus métaphorique. On est parti 
avec ridée de- faire une comédie 
avec Jane Birkin. Elle est ravie, c'est 
une revanche formidable pour elle. 
Que je trouve justifiée et méritée. 
Pendant dix ans elle a été méprisée. 
Bien sûr elle a tourné n’importe 
quoi. Et dans le n’importe quoi 
qu'elle tournait, elle était toujours 
formidable. Je ne trouvais pas l’idée. 
Et puis, brusquement, l’idée a surgi. 
U y a eu une fois de plus un couple 
de comédiennes, Jane et Géraldine. 
Le couple, c'est le film. > 

Propos recueillis par 
LOUIS MARCORELLES. 
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une grande difficulté à mettre en 
scène le personnage de la mère dans 
le Beau Mariage. Je n'arrive pas â 
faire parier les gens au-delà de qua- 
rante ans. Pour les parents de la 
Marquise <TO. je n’ai pas eu de pro- 
blème, mais ils étaient écrits par 
KJeist. 

- Est-ce que le cinéma n'est 
pas un moyen de vivre avec des 
jeunes ? 

- Je ne fréquente ni jeunes ni 
vieux, je suis très isolé, et ce n'est 
pas parce que je vois des gens que je 
m’inspire d’eux. 

— Vous avez un sentiment 
aigu de l’âge ? 

— H y a en une période dans le 
cinéma français où la question 
n’était pas tant : « Pourquoi mainte- 
nant des jeunes dans les 
années 70? » que * Pourquoi telle- 


ment de quinquagénaires dans les 
films ? » Les jeunes premiers 
avaient disparu, un certain retour 
semble s’amorcer, comme un effet 
de compensation. 

— Vous allez voir des films 
comme la Boum? 

- Je ne vois pas de films actuel- 
lement, je vais très peu au cinéma 
après y être beaucoup allé, quand je 
travaillais aux Cahiers du cinéma. 
Je verrais plutôt un peu de télévi- 
sion. Je trouve qu’on est injuste à 
l'égard de 1a télévision et de ce qu'on 
appelle les téléfilms, qu'on appelait 
autrefois les dramatiques. Ils ne sont 
pas inférieurs aux films qui sentent 
actuellement dans les salles, autant 
que je puisse eu juger. Si on dit de 
mes films : ce sont des téléfilins, ils 
n'ont rien de spectaculaire, je ne 
prends pas ça comme nn reproche, 
mais comme un compliment. 


Le noir se démode 


» On trouve à la télévision actuel- 
lement plus de recherche et plus de 
variétés, autant dans les sujets que 
chez les comédiens, alors que le 
cinéma se stéréotype de plus en plus 
d'une manière qui semble très dan- 
gereuse. Les gens disent : ■ La télé- 
vision est mauvaise, D n’y a pas assez 
de fiims » ; je prends le point de vue 
inverse, je crois que ce qu’il y a de 
moins ban à la télévision, ce sont les 
films. 

- Un des moteurs du cinéma, 
traditionnellement, est un effet de 
déplacement, dans une classe 
sociale inaccessible, par exem- 
ple : le cinéma populaire va voir 
chez les riches. Vous, vous emme- 
nez plutôt votre spectateur chez 
les jeunes. Et à se trouver au plus 
prés et au plus tourmenté du 
coeur d’une jeune fille comme 
dans Pauline, on éprouve une 
sorte d'indiscrétion jubilante; la 
situation est très enviable si on 
trime Us jeunes filles— 


— Ce sujet m’est sorti du cœur. 
Je n’aime pas tellement les jeunes 
filles, mais je ressens la jeune fille 
qu’il y a en tout homme, je la ressens 
en mol Je ne suis pas vampirique : 
je ne m’adonne pas â une contempla- 
. lion extérieure sur la jeunesse. Ce 
n'est pas du tout Faust Pauline 
n'était pas on film pour les jeunes ; 
mes films ne cherchent pas à plaire 
â des groupes, mais à des individus. 
Si certains jeunes ont aimé mes 
films, Ds les ont aimés isolément. Os 
ne sont pas faits pour susciter des 
rêactioiB de groupe comme ce film 
dont vous pariiez. 

— Sentez-vous dans le fait 
d’être cinéaste une situation plus 
privilégiée que lorsque vous étiez 
professeur de fiançais ? 

— Mon côté classique répugne à 
répondre à des questions qui me 
concernent moi-même plutôt que 
mon œuvre. 

- Ce n'est pas la même 
chose? 


- Là n’est pas le propos. Je ne 
veux pas faire des filins rases, à Peau 
de rose, mais des films clairs plutôt 
que des films noirs. Le noir se 
démode. Il y a dans les critiques un 
renversement de valeurs : lies mots 
péjoratifs sont devenus laudatifs. 
Tout ce qui est négatif devient posi- 
tif. Et à la suite de la pensée de 
Gide, on prétend qu'avec les bons 
sentiments on fait de la mauvaise lit- 
térature. Finalement, à travers les 
■ Contes moraux» et les ■Comé- 
dies et proverbes», j’ai essayé de 
faire du bon cinéma avec de bons 
sentiments. Mais il est évident qu’il 
y a une petite ironie. Ce n’est pas 
une ironie destructrice. La chose 
que je déteste amant que la noirceur 
systématique est la mièvrerie. 

- Vous allez dans le sens 
d" une simplicité de plus en plus 
grande ? 

- D est plus difficile de raconter 
une histoire claire, qui se tient, 
qu’une histoire embrouillée. Cest 
vrai dans le domaine littéraire, mais 
être clair en écrivant avec des mois, 
ce n’est pas si difficile que ça. Le 
moi a un caractère synthétique qui 
nous permet de situer l'action de 
.façon très précise. Mais raconter 
une histoire avec les images sur 
l'écran clairement c’est difficile. Et 
j’admire Part avec lequel les anciens 
cinéastes du muet et du pariant 
•savaient raconter à Faidc de formes 
déjà toutes préparées, qui facili- 
taient la tâche. On savait raconter 
en une heure et demie une histoire 
cohérente, sans bavures ; on écrivait 
un scénario et on le tournait intégra- 
lement. Maintenant, on a l'impres- 
sion en voyant les films qu’on a taillé 
dam une œuvre tournée un peu an 
hasard. Or, moi, c’est ce que je veux 
éviter. Je tourne et je conserve r inté- 
gralité de mon scénario. Je ne coupe 
rien au montage, et je ne tourne 
qu’au moment où je suis sûr que 
mon histoire se tient, je n’attends 
aucun miracle. » 

Propos rscuaüfis par 
HERVÉ GUtBERT. 


Alain Resnais , 
respectez-vous 
scrupuleusement 
le scénario ? 


S'ESSAIE de ne pas le respecter jusqu'au 
// Ë tournage et. à partir du tournage. 
i» j'essaie de le respecter, parce qu’il a un 
pl an de travail défini. Je serais prêt à continuer à le 
mettre en question tous tes jours, fnais cela coûte- 
ra/* très cher. U y a un budget, et, si mon scénario 
n'était pas fixé dans certaines limites, on ne pour- 
rait pas organiser un mois à /‘avance des rendez- 
vous entre las comédiens et les lieux de tournage. 
Quand on a décidé de tourner cette scène dans cet 
appartement, ce décor ou cette rue, en trois jours, 
six jours ou une après-midi, on l’a décidé trois mois 
à l'avance. Cest le plan de travail. Vous devez 
essaya ■ de vous y tenir. Si mon scénario n'était pas 
du tour à respecter, si je me mettais è inventer 
quelque chose de complètement nouveau au cours 
du tournage, si pendant une journée on arrêtait tout 
et Ton disait : on va plutôt faim ça au Heu deçà, on 
va prendre un verre au café et on va récrire ce pas- 
sage... je ne suis pas contre, mais le prix de revient 
serait exorbitant ; mon budget doublerait, triplerait 
Cote dit. je ne considère pas du tout que faute ur 
soit quelqu'un à qui l'on puisse prendre le matériel/ 
et à qui Ton dirait: e monsieur, vous avez Uni 
cT écrira. Au revoir. Je vous ai donné votre chèque. 
Terminé. Moi, je fais ce que je veux de votre tra- 
vail. a Non, ce n'est pas vrai. D'ailleurs . récriture 
d'un scénario dure généralement entre neuf mois et 
un an, et il ast bien ram qu'une amitié ne naisse pas 
entre le metteur en scène et le scénariste. 

Je me sens tout à fait libre de discuter avec lui 
et avec tes comédiens, en servant souvent d'inter- 
médiaire entre fa réaction des comédiens et le scé- 
nariste. Je n'ai jamais vu un comédien ne pas dire 
quelque chose d'intelligent ou d'intéressant sur un 


scénario, sur son propre rôle ou même sur un autre 
rôle du Hlm. Cest pourquoi j'essaie de faire des lec- 
tures avec les comédiens bien avant le tournage, de 
manière que toutes les suggestions du comédien 
soient répercutées sur te scénariste, et que Ton 
puisse quelquefois modifier des scènes ou des mor- 
ceaux du scénario en fonction de ce qu'a dit le 
comédien. Ce n'est pas automatique, mais cela 
reste ouvert Ce que je veux éviter, en effet, c’est 
que. quand on tourne, tout à coup le comédien 
dise : c Ah non. je ne peux pas dire ça. ça ne va 
pas ! »Ça coûte vraiment trop cher, sauf si c’est te 
point de départ, le principe même du film. 

Altman a réalisé ainsi Un mariage. Chacun des 
comédiens avait son micro personnel. Il y avait trois 
ou quatre scénaristes, d'après ce que j’ai lu. qui 
étaient là en permanence sur le plateau. Les comé- 
diens avaient le canevas du Htm et faisaient leur 
texte au fur et à masure du tournage. S’ils n’étaient 
pas i Taise dans leur propre texte, ils allaient dans 
la chambre d'un des scénaristes de leur choix, et ils 
se faisaient écrire la scène d’une manière plus éla- 
borée, plus nette pote- la jouer. Ça. c'est tout â fait 
amusant comme expérience. Mais, justement. 
Altman avait organisé 1 son tournage en fonction 
d'un jeu aléatoire précis. U le pouvait aussi, car H 
avait un lieu unique, c'est-à-dire la maison et le 
jardin. On ne sortait ni de la maison ni du jardin. Il 
avait trouvé un type de scénario où Ton peut se per- 
mettre ces acrobaties et en même temps tenir un 
budget. C'est donc possible mais 3 faut bien T orga- 
niser. » 

Extrait d'un entretien réalisé par Sylvie Blum et 
Jérôme Prieur dans ■ Scénario. » Caméra j stylo rr 1 4. j 
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EXPOSITIONS 


Centre Pompidou 


E ntifa. principale : me Saint-Martin 
(277-12-33). Infor ma üu m i fl éptoiqua : 
277-11-12. 

Saofmardi.de 12 h à 22 h; sam. et (Cbl, 
de 10 h à 22 b. Entrée libre le dimanche. 


F**»- 


ca 

MOBILIER NATIONAL. Vfagt ma de 
création. Jusqu'au 24 septembre. 

LES CRÉATEURS AU MOBILIER 
NATIONAL. Salle de documenta tien. 
Jusqu'au 24 septembre. 


PLACES 


BPI 

D’EUROPE. Histoire et 
■ es pec e ps tofir . Jusqu’au 

24 septembre. 

POLITIQUE/ FICTION. Jusqu'au 
10 septe m b re . 

DES LIVRES POUR LES 
VACANCES Bibliothèque des enfanta. 
Pbm. Jusqu'au 1" octobre. 


Musées 


LA D ONAT ION KAUFMANN ET 
SCHLACETER. Musée du Louvre, puvQ- 
toa de Flore, entrée porte Jaujard (260- 
39-26). Sauf mardi, de 9 h 45 à 17 h. 
Entrée : 13 F (gratuite le dimanche). 
Jusqu'au 3 septembre. 

DESSIN ET SCIENCES. XVI? et 
XVTH* séides. Musée du Louvre. Jusqu'au 
24 septembre. 

JEAN LE GAC - GIUSEPPE 
PENONE. Arc an Musée d’an moderne de 
la voie de Paris, 11, avenue du Président- 
Wilson (723-61-27). Sauf hindi, de 10 h & 
17 b 30 : mercredi jusqu'à 22 h. Jusqu'au 
23 septembre. 


.POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES. 

Gaumont (nsetiteutRpr«tidaiAd»TWteli i ana hon a t 




VOTRE TABLE 
■ CE SOIR ■ 


• Ambiance msicate a Orchestre - PJMLL : prix moyeu da repas - J— H. 



: jnsqn’L- 


DINERS 


RIVE DROITE 


INDRA 359-26-72/359-46-40 

16. rue du Commandant-Rivière. 8 e 


GASTRONOMIE INDIENNE. La ctrâine des Maharadjahs à Paris dans un décor 
authentique. AGRÉÉ par le MINISTÈRE DU TOURISME INDIEN. P-MJL 1 20 F. 
Salle pour réception, cocktail, mariage- Fermé le dimanche. 


CHEZ DIEP 

22, nie de Poathieu. 8 e 

256-23-96 

F. sam. midL 

Nouvelles spécialités thaïlandaises, dans le quartier des Champt-£lysées.Gastronomte 
chinoise, vietnamienne. P.M.R. : 90 F. 

PALAIS DU TROCADÉRO 
7, avenue d'Eylau, 16* 

727-054)2 
Tous les jours 

Gastronomie chinoise raffinée a traditionnelle, dans un décor feutré. Coisine faite par 
le patron. Air conditionne. Service et livraison à domicile. Plats à emporter. 

LE GUILLAUME TELL 
Hl.av.de VilBen. IP 

622-28-72 

F. sam., dim. 

TERRASSE D’ÉTÉ, Spéc. POISSONS, CRUSTACÉS. BOUILLABAISSE et 

BOURRIDE Cane crédit. Parking assuré, 210, me de Coureelles. 

EL PICADOR 

80. bd des BatiguoUes, 17* 

387-28-87 

F. lundi, mardi 

Déjeuner, diaer. j- 22 b 30. SPÉC. ESPAGNOLES et FRANÇAISES : zarcuda. 
gambas, bacalao. calamares lima. P.M-R. : 120 F. Formule i 75 F s.ux. avec 
spéàaliié*. SALONS. 

LE SAINT-SIMON 38088-68 

116. bd Pereire, 17* F. sam. mkti-dim. 

Ses spédalhés de poissons. MENU â i 10F. sjlc. et CARTE Propriétaire et chef de 
«inné B. FERRAGE’. Parking, 210. rue de Courcdks. TERRASSE. 

RI VP CîJVIir.MF 



LA FERME DU PÉRIGORD 

L rue des Fosscs-Soint-Marcel. 5* 

DEJEUNERS D’AFFAIRES. DINERS. Commandes prises jusqu'à minuit 
T<L 33 1-69-201 OUVERT TOUS LES JOURS. Parking gratuit. 

LE MAHARAJA» 

1 5, rue J.-Chaplain, 6* 

325-12-84 

Tslcsjrs 

Jusqu’à 23 b 30. CARREFOUR M0 NTPaRN.\SSE-RA 5PAIL-BREA. vew déguster les 
spéc. de TAND00R. Egal. 72, bd St-Germaia, 354-26-07. Spéc. B1RIANI. 


SOUPERS APRES MINUIT 


AÜB. MONTMARTROISE 

6. r. des Abbesses F. lundi. 606-81-4$ 
Sp&. inédites et traditionnelles de DANIEL 
Menu 100 F Bic. Jusqu'à I h 30 


CABANE DE LA BUTTE 


4, rue Lamarck, 18 e - F. merc. • 264-6340 
Meule à U marsaflaâe - Ris d'agneau 
BOUILLABAISSE s. com. Andm&dc ■ PIANO 


LA CLOSERIE DES LILAS 


171. boulevard du Montparnasse 
326-70-50 et 354-21 -68 - TERRASSE 
Au piano ; Yvan MEYER. 



MNAM 

Virile» aminations régulières, sauf mardi 
et dimanche, à 16 b « 19 h ; le samedi. & 
11 h, entrée du murée (troisième étage) ; 
hindi et jeudi, 17 h. galeries contempo- 


WILLEM DE KOONING. Jusqu’au 
24 septembre. 

MARC CHACALL. <E*ms ! 

Jusqu'au 8 octobre. 

ALIBIS : ArMchviger, Coll In- 
Thif*- — *. Fabro, Gvoeste, KWasow ré ü, 
I — £n etc Jusqu’au 17 septembre. . 

COLLECTION MAGNELLL Arts pri- 
mitif*. Jusqu’à fin septembre. 

EVESONNEMAN. Travaux pfaotogra- 
1981-1984. Jusqu'au 9 septembre. 

LE SIÈCLE DE KAFKA. Jusqu’au 
1" octobre. 


LE PRINCE EN TERRE D’ISLAM 
CHAPITEAUX ROMANS. Palais de 
Tokyo, 13, avenue du Président- Wilson 
(723-36-53). Sauf mardi, de 9 b 45 à 
17 h 15. Entrée -. 9 F. Jusqu'à fin octobre 
JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Poses «fréta». Grand Palais, avenue 
Winston-Churchill (256-37-1 1 ). Sauf lundi 
et mardi, de 12 b à 19 h. Entrée : g F. 
Jusqu'au 16 septembre. 

IMAGES DE LA MONTAGNE. De 
r artiste cwttcnpbe A rnrdlanMwr. Biblio- 
thèque nationale, 58, rue de Richelieu 
(261-82-83). TXj„ de 12 h à 18 h. Entrée : 
8 F. Jusqu'au 30 septembre. 

LA NOUV ELLE ATHÈNES. Musée 
Renao-SchefTer, 16, rue Cbapta) (874- 
95-381. SauT lundi. de 10 fa à 17 h 40. 
Entrée : 7 F. Jusqu' en octobre. 

SUR INVITATION. Musée des arts 
décoratif*. 107. roc de Rivoli (260-32-14). 
Sauf mardi, de 12 h à 18 h ; Sam. et dinv, 
de 1 1 h à 18 h. Jusqu’au 17 sept e mbre. 

TIM, QUARANTE ANS DE POLITI- 
QUE. Musée des arts décoratifs. Jusqu'au 

17 septembre. 

L’A UTOMOBILE ET LA PUBLI- 
CITÉ. Musée de la publicité, 18, roc de 
Paradis (246-134)9). Sauf mardi, de 12 h à 

18 h. Entrée : 15 F. Jusqu’au 15 octob re. 

UN SIÈCLE D’IMAGES DE PIÉTÉ 

1814-1914. Musée-galerie de la SEfTA, 
12, rue Surcouf (555-91-50). Sauf diman- 
che et jours fériés, de 1 1 h à 18 h. Jusqu'au 
15 septembre. 

HOMMAGE A PAUL DELAROCHE. 
Musée Hébert, 85, ne du Chère ht- Midi 
(222-23-82). Sauf mardi, de 14 h à Ut 
Entrée : 8 F ; Dim. : 4 F. Jusqu’au 17 sep- 
tembre. 

MICHEL DUFET. Musée Bourdelle, 
16. rue A.-BourdeBe (548-67-27). Sauf 
hudi.de 10 h à 17 h 40. Jusqu'à fin septem- 
brtL 

LOUIS XIV ET L'URBANISME 
ROYAL PARISIEN. Archives nationales 
Musée de rhistoira de France, 60. me des 
Francs- Bourgeois (277-1 1-30). Sauf mardi, 
de 14 h à 17 11 Entrée : 4 F; dim. : 2 F. 
Jusqu’au 31 octobre. 

MONTMARTRE. De* «Me s à nos 
jours. Musée de Montmartre, 12, rue Cor- 
tot (60661-11). De 14 h 30 à 17 h 30: 
dim.. de 11 h à 17 h 30. Entrée : 10 F. 
Jusqu'à fin décembre. 

L’IMPRIMÉ DANS LA MODE. 
Musée de b mode et du costume, 10, ave- 
nue Pierre- I*-de-SertMe (72(385-46). Sauf 
lundi, de 10 h à 17 h 40. Entrée : 9 F. 
Jusqu’au 28 octobre. 


Centres culturels 


CHARLES ESTTENNE eC Ffcrt à Puà, 
1945-1966. Fondation nationale des tris 
graphiques et plastiques. 11, rue Berry cr 
(563-90-05). Sauf mardi, de 12 b à 19 h. 
Entrée : 9 F. Jusqu’au 2 se p t e m b re. 

UN MUSÉE: DES CHEFS- 
DXEUVRE. Le murée «Part moderne de 
Liège, 1950-1984. Centre cnltnrel 
Wallonie-Bruxelles, 127-129, rue Saintr 
Martin (271-26-16). SauT lundi, de 1 1 fa â 
19 h. Entrée :10 F. Jusqu'au 2 septembre. 

CHARLES SCHNEIDER. Verreries 
Schneider France de 1913 à 194a Louvre 
des antiquaires, 2. place du Raiais-Koyai 
(297-27-00). SauT dim. et lundi, de 1 1 h à 
19 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 21 octobre. 

LE PAYSAGE CANADIEN. Gafiec- 
tfcm Ftresroæ. PAYSAGES ET FLEURS 
DU QUÉBEC Petits formats de W.A. 
Sudnmff. Centre culturel canadien. 5, rue 
de Coastaniine (551-35-73). Sauf lundi, de 
10 h à 19 h. Jusqu'au 15 septembre. 

RICHESSES D’ART EN MORVAN. 
Orangerie de 17>ôteJ Suüy. 62, rue Saint- 
Antoine (274-22-22). TXj^ de 10 h à 18 h. 
Entrée libre jusqu'au 2 septembre. 

TROIS ARCHITECTES FRANÇAIS : 
Oriwâ, Gandin, de Portzamparc. Institut 
français d’architecture. 6, nie de Tour»» 
(633-90-36), sauf dim. et lundi, de 12 h 30 
à 19 h. Jusqu’au 6 octobre. 


En région parisienne 


BRÉTIGNY. P***— Dehors-. Pro- 
positions m : Cbignet, Gérard. Skoda, 
Larrière, Hcflioger. Jusqu’en septembre. 
Haussraaan, Gômez P ri es . H o u nn a ut . 
Photographies. Jusqu'au 29 Septembre- 
Centre Gécurà-Phüipc. rue Hcari-Daaard 
(084-38-68). SauT mm. et lundi, de 10 à 
12 h et de 14faà 18b. 

ELANCOURT. Eaumage; Festival 
d’art p lastique Centre culturel de la Ville- 
dieu (chapelle) (050-51-70). Sauf dim. et 
fêtes de 9 h 30 à 12 h 30 et de 14 h à 18 h. 
Jusqu’au 26 septembre- 
LTSLE-ADAM. Lorés-AJbest Oram- 
geon, 1909-1979. Murée Louè-Scniecq, 
46, Grande-Rue. Jusqu’au 30 septembre. 

NOINTEL La scu lp tur e est une Rte. 
Des artistes et un château : NointeL Châ- 
teau (887-43-8) ), Jusqu'au 1 6 septembre. 

PONTOISE. Carlo* CafaroB. S cal pa n ts 
- AuréBe Nemours. Peintures. Musée 
Tavet- Delà cour, 4, rue L emerri w (038- 
02-40). Sauf mardi, de 10 fa à 12 h et de 
14 h i 18 h. Jusqu'au 28 octobre. — Gus- 
tave CaBBebotu. 1848-1894. Musée Pis- 
sarro. 17. rue du Château (031-06-75). 
Saul lundi et mardi, de 14 h à 18 h. 
Jusqu'au 21 octobre. 

R0SNY-5UR-SEINE. Lûmes* : San 


Hdt, Jean-Max Albert. Ancien hospice 
a (024- 


Saint-Charies, 30, nie Nationale 
91-55) . Jusqu’au 30 octobre. 

SOISY-SUR-ÊCOLE. Vlugt-cfnq 
sculpteras c ontemporain». Verrerie d’art 
(499-004)3). Jusqu'au 16 septembre. 


En province 


AIX-EN-PROVENCE- Le Chénier. 
Pai nt ar e». Murée Granet, palais de Malte 
(38-14-70). Jusqu'au 30 septembre. — 
Tapisseries des anctea nca et no u v e l l e s 
Indes. Musée des Tapisseries. 1 3, rue de la 
Molle (21-05-78). Jusqu'au I** octobre. 
ALÈS. Pre mie r s paysans «le la France 

■ha t er rarécrin . Murée du Colombier, 

carrefour d'Auvergne (86-3040). Jusqu'au 
15 septembre. 

ANNECY QoBts contemporain améri- 
cain. Jusqu'au 30 septembre. - Vingt «b 

(T archéologie aubaqnwtiqiit en Fraace. 
Musée-château (45-29-66). Jusqu'au 
31 octobre. 

ANTIBES. FfcMM, téte-â-Wte. La 
parabole du scréptear - Jean-Michel 
Fohm. Muée Picasso, château Grissddi 
(33-67-67). Jusqu'au 30 septembre. 

AUBLBSON. Poésie, nuauB et tapisse- 
rie : XV*-XVm* riectoa. Musée départe- 
mental de la tapisserie, avenue dos Lissiers 
(66-334)6) . Jusqu’au 7 octobre. 

AUXERRE. John Gins. Un tz9 ta 
XX* tiède. Maison du tourisme, 1-2, quai 
de la République (52-26-27). Jusqu'au 
30 septembre. - Musique et rythme. Cen- 
tre culturel de lYanoe, abbaye Saint- 
Germain (46-68-89). Jusqu'au 22 octobre. 

AVIGNON. Un remue arignmmais de 
la fh du Moyen Age. Musée du Petit 
Palais (8644-58). Été. 





BEAUVAIS. Un pàlafe-rnsrée i 
vus : tours et rfhaw de l'ancien hôtel 
épiscopat Musée départemental de l'Oise, 
ancien palais épiscopal (445-13-60). 
Jusqu'au 10 septembre. 

BIRON. Lumière et sons 84. C h âtea u 
(52-01-68)- Jusqu'au 22 septembre. 

BLERANCOURT. La printare amÉri- 
cahe dans les coOectfeas du Louvre. 
Murée national de ia coopération franco- 
américaine (39-60-16). Jusqu'au 30 sep- 
tembre. 

BORDEAUX. Ansdm Dcfer. Ptiafant 
1983-1984. - Cy Twerabiy, «ntt 1973- 
1983. - Légendes. Entrepôt Lamé, rue 
Fay (44-16-35). Jusqu'au 9 septembre. 

BREST. Chartes Estimme. Une idée de 
nature. Musée des beaux -ans. 22. me Tra- 
verse (44-66-27). Jusqu'au 8 octobre. 

CADILLAC Histoires de sofama. 
Château des ducs d'Epenx» (62-134)3). 
Jusqu’au 16 septembre. 

CAEN. Seàpé. Théâtre municipal (86- 
12-79) . Jusqu'au 30 septembre. 

CAGNES-SUR-MER. Festival ârina- 
tiouré de pduture. Musée-château (20- 
87-29). Septembre. 

CASES-DE-PENE. Jutes Oûtsky. Châ- 
teau de 1m. Eté. 

CAVABLLON. Pnssbms. Tapisseries. 
Chapelle du Grand coovcmt (78-104)1). 
Jusqu'au 16 septembre. 

CHERBOURG. Jaeqaa Docbamp. 
C m— g a -pcjaBHU» c o usus» , 1974-1984. 
Centre cultnreL rue Vastel. Jusqu’au 
15 septembre. — Images imag iné e* ; tra- 
vaux de photographes. Centre culturel, rue 
Vaste! (4*41-1 1 ). Jusqu'au 15 septembre. 

CLERMONT-FERRAND. La tête 
dans l'art romain et gaBo-romain. Musée 
B&rgwn, 45, rue BaHatimBiets (91-37-31). 
Jusqu’au 14 octobre. 

CORTE. Salon ritemattemd de b Foa- 
<U«ÿw Mkbd-Aigc. Casa Nia (47-03-31): 
Poggio de Venacoi Jusqu'au 22 octobre. 

DIJON. François Rode an Musée des 
beaux -«m de Dijon. De Llotard à Bfldkr, 
deux siècles de dessin griserais. Musée 
des beaux-erts. place de la Sainte-Chapelle 
(30-31-1 1). Jusqu’au 17 octobre. 

DUNKERQUE. Trésors des musées du 
nord de b France : le noed de la France de 
Théodore à Chartes MatteL Musée des 
beaux-uns, place do Géaénd-de-GanDe 
(66-21-57). Jusqu’au 9 septem bre. - Le 
mouvement et b vitesse dans Fart. Musée 
d'an contemporain, avenue des Bains (65- 
21-65). Jusqu'au 30 septembre. 

FELLETLN. Mkfari Tomtière. Eÿôe 
du Château. Jusqu’au 16 septembre. 

GRENOBLE. Nfcobs de StaS. peb- 
tares et dtmbs. Musée, place de Verdun 
(544)9-82) . Jusqu'au 24 septembre. 

HAROUE. Lbrchtecaue de «tes du 
roi Stanislas par E. Hère, 1704-1755. 
Château (52-40-14). Jusqu’au 15 octobre. 

HONFLEUS. CappfeBo. caricatures et 
afOcbes. Musée Engéae-Boudin, place 
Erik-Satie (89-16-47). Jusqu’au 24 septem- 
bre. 

LA CAVALERIE (Aveynm). Abstrac- 
tion au carré. Montra dd Lanac (62- 
70-93). Les Infinis, sur ia RN9- Jusqu’au 
15 septembre. 

LANGUES. Diderot et b cri tiqu e de 
Selon, 1759-1 78 L Musée da BreuO de 
Saint-Germaiii, 2, rue Chambrâbid (85- 
084)5) . Jusqu’au 1 5 septembre. 

LA ROCHELLE. Premières acquisi- 
tions du FRAC de Préton-Chmentes. Cha- 
pelle du lycée Fromentin , me du Collège 
(41-46-50). Jusqu’au 4 novembre - Mai- 
son de b culture. 4. rue Saim-JeaxMiibPérot 
(41-37-79). Jusqu'au 30 septembre. 

LE CREUSOT. Edmond Bernard, 
lu v cig aar da q n otidten. Château de b Ver- 
rerie (554)1-1 1 ) . Jusqu’en nov embre . 

LE HAVRE. Devsde. Musée «tes beaux- 
arts André-Malraux, boulevard Kennedy 
(42-33-97). Jusqu’au 10 septembre. 

1JI-I-F- 700000 ans de Pr&istoire 
dans b Nord de b France. Musée de l'hos- 
pice Comtesse. 32, nie de b Monnaie (51- 
02-62). Jusqu'à fin d é cembre . 

L'ISLE-SUB-LA-SORGUE. Miro. 
Hôtel de Campredon. rue du Docteur- 
Tallet (38-17-41) . Jusqu'à fin Septembre. 

LUNÉVILLE. Trumpe-Tafi. Musée- 
château (73-18-27). Jusqu’au 30 septem- 
bre. 

LYON. Pa y sagi ste s ly « m uais . 1880- 
1900- Musée des beaux-arts. 20, pbee des 
Terreaux (284)7-66). Jusqu'au 30 septem- 
bre. - BertboEo, Gherbau, Saytour. Ebc, 
centra d'échanges de Perruche (842- 
27-39). Jusqu’au 16 septembre. - Le film, 
reflet de s oc i étés: Institut Lumière, me du 
Premier-Filin. Jusqu’au 21 octobre. 

MAILLOT-SENS. De rétrange au 
mervcUtenx. Le temps de voir. 13, rue du 
Temple (65-12-14). Jusqu'au 15 octobre. 

MARSEILLE. Techniques du dessin. 
Musée Grobet-Labadie, 140, boulevard 
Losgchamp (62-21-82). Jusqu'au 30 sep- 
tembre. 

MONTAUBAN. Daâo, m signe des 
temps. Rétrospective 1961-1984. Musée 
Ingres, 19. rue de l’Hôiei-de-VUte (63- 
18-04). Jusqu'en 30 sopuanbre. 

MOU1LLERON-EN-PAREDS. La 
Fraace p i ttor esque . Découverte da passé 
national eu France an XK 1 tiède.' Musée 
national des Deux- Victoires (00-31-49). 
Jusqu'au 24 septembre. 

MULHOUSE. Le zoo, hier et 
attfomtTW. Musée historique, 4, rue des 
Archives (424)8-11). Jusqu'au 15 septem- 
bre. 

NANCY. Le v ltr a fi en Loraine, du 
Moyen Age an v faigUèine tiède. Musée lor- 
rain, chapelle des Cordeliers, Grande-Rue 
(32-18-74). Jusqu'au 30 septembre. 

NANTES. Assenr de MkW Ragon. 
Musée des beaux -arcs, 10. rue Georges- 
Ctemeneean (74-53-24). Jusqu'au 15 »}>■ ■ 
tembre. - Joseph Stany Camille r (1883- . 
1969), «rimer des uinaiti da château. 

Murée du château, 1, place Mor&Elder 
(47-1 8-1 5). Jusqu'au 28 octobre. 

NICE. Cbngân. vitraux et sculptants. 
Musée national Message biblique M. Cba- 
gall, avenue du l>-Mésiaid (81-75-75). 
Jusqu’au 8 octobre. - B ehnt N cw t an- 
Aéw SprtugE. Photographiât. Musée des 


beaux-ans JuloCbérct, 33, avenue fa 
Baumettes (44-50-72). Jasqu'â fie septem- 
bre: - Picasso, fthriri et senfaMures 
du ronds J. Picasso. Oakrk des Ca- 
chettes, 77, quai des Etats-Unis (62- 
31-24). Jusqu'au 16 septembre. - VfaceB 
Sâoufis. Galerie d’an cmnemponin. 59, 
quai da Etats-Usb (85-82-34). Jusqu'au 
16 septembre. 

NIMES. Paré Kte& CEones de 1933 i 
1940. Musée des beaux-ans, ne OebFûulc 

(67-38-21 ) . Jusqu'au 24 septembre. 

ORLÉANS. Les peintures françaises an 
Museam ot Art de La Naenflc-Ortfaus. 
Musée des beaux-arts, 1, place de la Répu- 
blique (53-39-22). Jusqu'au 2 S septembre. 

ORNANSl Visages, visages. Musée 
Courbet. 1. rue Frontière (62-23-30). 
Jusqu’au 28 octo br e. 

LE PETIT-COURONNE Un arm* 
Moutienr de Coraeaie- Matsou des champs 

«te P. Corneille. 502. rue PSerre-CoraetUe. 
Jusqu'au 4 novembre. 

POITIERS. CaudDe OarafcL Rétros- 
pective. Musée Saimc-Croô, 3 bis. nie 
Jean-Jaurès (414)7-53). Jusqu'au 16 sep- 
tembre. ■ 

PONT-A-MOUSSON. Images de pré- 
mon t rés » Centre culturel de l'abbaye des 
prémonués (81-10-32). Jusqu'au 30 sep- 
tembre. 

LE PUY-EN-VELAY. Le Puy- 
en-Vetay an seizième tiècte - L'aBergje. 
Musée Crozatier jardin H.-Vîaay (09- 
38-90). Jusqu'au 30 septembre. 

QUIMPER. Chartes Cottet. 1863- 
1925» Musée des beaux-arts, 40, rue de h 
Mairie (95-45-20). Jusqu'au 30 septembre. 

RATTLLY. Charles Marq. Pemtures. 
Château. Jusqu'au 16 septembre. 

REIMS» L'homme dé fai tfla s emblau ce : 
sci d ptme cnrJialc A sept Ill iii rnte Palais 


du Tou, 2, place du Câidmal-Luçoa (47- 
74-39). Jusqu’an 25 octobre. 

RENNES» Adolphe Beaufrère, gra- 
vures. Murée des beaux-art, 20, quai Emüo- 
Zola (30-83-87), Jusqu'au 30 septembre. 

RIOM. Donation PreSe et peânture 
contemporaine. Musée F. Mandet U. rue 
de rHôtel-de- ViHe (38-18-53). Jusqaaa 
22 octobre. 

ROANNE. Lu bande dessinée entre au 
umsi i L Musée Jtncph-Dcchel et te. 22, rue 
Anatole-France (71-47-41). Jusqu'au 
30 vgjtcmbro. 

ROUEN. CMx de dessins français du 
ifix-septième siècle. CoOectiaa du musée. 
Musée des beanx-aru. 26 bis. rue Thicrs 
(71-28-40). Jusqu’au 7 octobre. La pdn- 
tm dTnspbatiQe relieuse à Roneu an 
temps de Pierre CbruriBe, 1606-1684. 
Egltee Saim-Ouea Jusqu’au 7 octobre. 

LES SABLES-D’OLONNE. Totem. 
Musée de Tabbayc Saintc-Crocr. rue de 
Verdun (3 2-01-16 ). Eté. 

SAINT-ETIENNE. Joseph Beuya, des- 
sins. Musée "d'art et d'industrie, place 
Louâ-Comtc (33-04-85). Jusqu’en septem- 
bre. 

SAINT-MALO. La découverte du 
mande, cartographes et co s mogapbcs. 
Musée-château (56-41-36). Jusqu'au 
16 septembre. - Jacques Cartier, te pfiote 
du pays de Canada. Chapelle Saint- 
Sauveur (56-24-68). Jusqu'au l'octobre. 

SAINT-PAUL-DE- VEN CE. Chagall, 
rftroa p ecffre de Penne petit. Fondation 
Maeght (32-81-63). Jusqu'au 15 octobre. 

SAINT-TROPEZ. Les peintres fauves 
de P r o ve n c e . Musée de l'Anaonciadc |97- 
044)1). Jusqu’au l- octobre. . 

SAINTE-SUZANNE. L’œuvre de 
Lorê Trawrt. Château. Jusqu'au 10 sep- 
tembre. - Poids et mesures dan la ne 
quotidienne- Musée de l’Auditoire. 
Jusqu'au 16 septembre. 

SALAGON. La terre et le sacré ; les 
protections religieuses ai Haatc-Provcnce 
( 1 850-1 956 L Prieuré de Solagôu à Mane 
(75-19-93). Jusqu'au 30 septembre. 

CTRASBOURG. Strasbourg à T affiche, 
1890-1930. Musée historique, pont du Cor- 
beau (32-25-63). Jusqu'au 1 6 septembre. - 
Faïences populaires lo r rain es eu nage eu 
Alsace- Musée alsacien. 23, quai Saint- 
Nicolas (35-55-36). Jusqu'au 25 novembre. 

TANLAY (Yonne). Afiwrto G î a c om ctti : 
d e srtts . gravures, lith ogr a phies- Souvenirs 
d’un musée i la campagne : Ancy- 
le-Praac, 1965-1981. Château (52-26-27). 
Jusqu’au 30 septembre. 

TARASCON. GnadvBle : Items 


OcStre des Corddicra. place F.- 
30 septèm- 


Mïstral (914)007). Jusqu'au 
bre. - M. Frydman : Bants-reliefs, 
pd n tnres et sculptures. C hâ teau du rei 
René. Jusqu'au 30 septembre. 

TOULON. Pierre Dstitrienko. Pré- 
sences. Robert Jacobseu. Parcours. 
Musée, 1 13, boulerard du Général-Leclerc 
(93-1 5-54) . Jusqu'au 30 septembre. 

TOULOUSE. Le arasée des Aagnstius, 
1969-1984. Nouvelles acqmshiims. Musée 
des Augustin», 21. rue de Metz (23-55-07). 
Jusqu'au 30 octobre. 

TOURCOING. Arc hitectu re du centre 
vffie : 1711-1984. Musée. 2, nu Paiti- 
Doumer. Jusqu’au 15 octobre. 

TOCIRNUS. 32 artistes con tem p orai ns 
et l’art roman. Abbaye (51-13-89). 
Jusqu’au 7 septembre.. 

TROYES. Jacques Ousson. Deastus et 
Mmtures. Musée d’art moderne, place 
Saini-Pietre (80-57-30). Jusqu’au 17 sep- 
tembre. 

VALENCE-5UR-BAISE. La pdntme 
de hugue d’oc, de 1700 à 1735. Centre 
culturel de l'abbaye de Flatau (28-50-19). 
Jusqu’au 30 septembre. 

VaSCŒUIL. Hommage à Jean LerçaL 
Cbâleou. Jusqu'au 1 1 novembre. 

VÊZELAY. HCfiou. Œuvres de legs 
Zerra*. Salle gothique de la Mairie (33- 
23-69). Jusqu'au 14 octobre. 

VILLENEUVE - LES - AVIGNON. 
«Dédale 84 -, 2* Btammte des métiers 
«Part. La Chartreuse (25-05-46). Jusqu'au 
16 septembre. 

VILLEURBANNE. Jeunes artistes 
français : Bo ur g e t, Daurîac, Paucoa, 
Friedman, Gttinocbet, Krauth, Lee cia. 
Variai, Verjnx. Le Nouveau Musée, 
il. rue du Doctcar-Dolartl (84-55-10). 
Jusqu’au 20 septembre. 



Le Monde Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

B6s«rvation at prix p r é f é rart fi ah avec la Carte Club 



BIBU8THÈQUE NATIONALE, 58. mode RteheSeu Or) 261-82-83 

IMAGES DE LA M0NTAGI 

de l'artiste cartographe à l'ordinateur 

«Tous les jours, da 12 h à 18 h - Jusqu'au 30 ; 
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ET DES SPECTACLES 


CINEMA 


La Cinémathèque 






** — * ^V“ 



CHADLLOT (704-24-24) 
MERCREDI 29 AOUT 
15 b. Baroud. de R. Ingram ; 19 h, à- 
oEma japonais (érotisme) ; 1 b Béte aveugla. 
deY.Manunnra;2I h, hommage a A- Red- 
isais (courts métrages) : Van Gogh ; Gaa- 
gnia ; Gseraica ; Les statues manant anari. 

JEUDI 30 AOUT 

15 h, la Manon dn süence, de G.- 
W. Pabtt ; 19 h, cinéma japoroh (éro- 
tisme) : les Plaisirs de la chair, de 
N. Qsbhna ; 21 h. g a_ Renais 

(courts métrages) ; Nuit et brotnUanl; 
Toute la mfanoire du m o n de ; le Mndze de 
rstefier 15 ; le Chant dn Styrène. 

VENDREDI 31 AOUT 
IS h, la Croix da Sud. (TA. Hogoa : 19 h. 

cinéma japonais (érotisme) : le Pornogra- 
pbe. de S. l mamura ; 21 h, g- h 

A. Resnais : Hinn hiimi mm amonr. 

SAMEDI 1- SEPTEMBRE 
15 h, le P&crkAe, de M. Tourneur; 17 b. 
dnénta japonais (érotisme) : Anges violés, 
de K. W ahun ai w ; 19 h. Scie Jade, de 
K. Wafcamaisu -, 21 h : hommage à A. Rea- 
nais : TAnnée dernière A Marienbad. 

DIMANCHE 2 SEPTEMBRE 
15 h, Virgile, de C Rîm ; 17 h, c in é m a 
japonais (érotisme) : la Rue do la joie, de 
T. Knmasniro ; 19 h, l’Enfer des femmes /la 
Forêt mouillée, de T. Kumasbira; 21 b, 
hommage â A. Resna» : MhrieL 

LUNDI 3 SEPTEMBRE 
JRdâche- 

MARDI 4 SEPTEMBRE 
15 h, la Main de fer. de L. P erret ; 19 h. 
cinéma japoiais (érotisme) : Dans mm pe- 
tite chambre, derrière les dotsons de pa- 
pier, de T. Komastairo ; 21 b, hommg »- 4 
A. Remais: l'Amour A mon. 

BEAUBOURG (278-35-S7) 

MERCREDI 29 AOUT 
15 h. Cinéma américain (1920-1930) : 
0 Staips. de G. Barhas et M. Barringer ; 
17 b, cinéma japonais ; les Bateaux de reti- 
rer, de So Yamanmm ; 19 h, la Cité fou- 
droyée, de Lui tz-MoraL 

JEUDI 30 AOUT 

15 h, cinéma américain (1920-1930) . 
Raspuûn, de M_ Berger; J7 h, cinéma japo- 
nais : Une femme dont on parie, de KL Mi- 
znguchi ; 19 h. Le jour où b une s’arrê- 
tera, de R. Wne. 

VENDREDI 31 AOUT 
IS h. cinéma américain (1920-1930) 
America gras over ; 17 h, cinéma japonais: 
b Relation matrimoniale, de S. amxb; 
19 h 15, Slaiker, de A. Tarkovski. 

S AM EDI 1- SEPTEMBRE 
15 b. cinéma américain (1920-1930) : 
The W rocker. de G.-M. Botrary ; 17 h. ci- 
néma japonais : le Fuji et b tance eratut- 
glantée, de T. Uchida ; 19 h. Hcart beat on 
les Premiers Beamtcks, de J. Bynun ; 21 h, 
1941, de S. Spielberg. 

DIMANCHE 2 SEPTEMBRE 
15 fa, cinéma américain (1920-1930) : A 
Texas cowboy ; 17 fa. cinéma japonais : Om- 
bres en plein jour, de T. Imai; 19 fa 15, 
Confidences pour confidences, de 
P. Thomas ;2I b 15, Souvenirs d'en France, 

(f A. Tccfaine. 

LUNDI 3 SEPTEMBRE 
15 h, cinéma américain (1920-1930) : 
Sheeping agaïnst tfae «rinds, de V. Adam- 
son; 17 h. cinéma japonais : Flenve de b 
nuit, de K. Yosfannora ; 1 9 fa. cntémaihèqne 
créatrice : Biceps et faqoux. de M. L'Her- 
bier: Bricdo inventeur, de Ch. Bowera; 
Journal d*nn cinéaste lumineux, de 
F.FoyeL 

MARDI 4 SEPTEMBRE 
Relâche. 


Les exclusivités 

A LA POURSUITE DU DIAMANT 
■VERT (A, v -0-) : Gaumont Halles, 1* 
(297-49-70) ; Paramouni Odéon. fi* 
(325-59-93) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(359-194») : Parnassiens, 14* (329 
83-11). - VJ. : Richelieu, * (233- 
56-70) : Paxammun Opéra, 9» (742- 
56-31) ; Gaumont Sod, 14* (327-84-50) ; 
Miramar, 14* (320-89-52) ; Gynnwfv 
Convention, 15* (828-42-27) ; Para- 
moant Maillot, 17* (758-24-24) ; Images. 
18* (522-47-94); Tourelles, 20* (364- 
51-98). 

ALS3NO Y EX CONDOR (Nicaragua, 
v.o.) : Denfert. 24* (321-41-01). 

LE BAL (Fr.-ÏL) : Studio de b Harpe, 5* 
(634-25-52). 

IA BELLE CAPTIVE (Fr.): Denfert 
(fa.sp.J.14- (321-41-01). 

LE BON ROI DAGOBERT (Franco-ït, 
r.f.) ; Gaumont-Halles. 1- (297-49-70) ; 
Richelieu, 2* (233-56-70); Berfitt, > 
(742-60-33) ; Quintette. 5» (633-79-38) ; 
Bretagne, 6* (222-57-97) ; UGC Mont- 
parnasse. 6» (544-14-27) ; UGC Danton. 
6* (329-42-62) ; fianmom Ambassade, g* 
(359-19-08) ; Publias Champ»- Elysée*, 
8* (720-76-23) ; Saint-Lazare Pasqukr. 
* 1337-35-43) ; La Bastille. 1 1* (307- 
54-40) ; Athéna, 12* (343437-48) ; Na- 
tions. 12* (343-04-67); Fauvette, 1» 
(331-56-86) ; Panmsonnt Galaxie, 1> 
(580-18-03) ; Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50) ; Ganraom Conve ntio n, 15* (828- 
42-27) ; 14-Juillet BesugreneOe, 15* 
(575-79-79); Victor-Hugo, 16* (727- 
49-75) ; Paramonm Maiflc*, 17* £759 
24-24) ; Pathé Wepl er, 18* (522-464)1) ; 
Secrétait. 19* (241-77-99) ; Gambetta. 
20> (656-10-96). 

BOUNTY (A. va) : MarbmT. 8* (225- 
IS4S). 

LES BRÉSILIENNES DU BOUS DE 
BOULOGNE fFr.) (”) : Panunount 
Cit)-. 8* (562-45-76) ; Paramoam Opéra, 
9* (742-56-31); Paramomrt Motâpar- 
easse, 14* (329-90-10). 

BUSH MAMA (A-, va) : RépnbKc CS- 
ntaa, 11* (805-51-33). 
CANNONBALLU (Au, va) : UGC Mar- 
benf. 8- £225-18-45). 

CARMEN (Esju, va) : Calypso, 17* (380- 
03-11). 

CARMEN (Franco-tt.) : Vendôme, 2* 
(742-97-52) ; Publias M a tigno n. 8* 
(359-31-97). 

CONTRE TOUTE ATTENTE (A, va) : 

George V, 8* (562-11-46). 

LA DÉESSE (Indien, va) : Ofympic 
Luxembourg. 6* (633-97-77) ; Saint- 
Ambroise, 11* (700-89-16). 

DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg. 4* (272- 
63-32) ; Ciaoebes, 6* 1633-1082). 
DORTOIR DES GRANDES (Fr.) (*•) : 
RilX, 2* (606-58-60) ; Paramoam Mer- 
cury. 8* (562-75-90) ; Paramouni Opéra. 

9* (742-56-31); Paramouni Montpar- 
nasse. 14* (329-90-10). 

EMMANUELLE IV (••) (V. An*. VJ.) : 
George-V 8* (56141-46). - VJ. Ar- 
cades, 2* (233-54-58). 


ET VOGUE LE NA VIRE (IL. va* -Sta- 
dio de la H arpe. 5* (63X29M). *** 

L'ÉTOFFE DES HEROS (A_ va) ■ 
UacCbamps-Eljraéw.gi (3591245). 
IA FEMME PUBLIQUE (*) (Fr.) : Pa- 
ramonnt Odéon, 6» (325-5983) ; Mazs- 

fïï2’of*^ 35 2' 92 - 8a > : Marignan, 8* 
(359-92-82) ; Français, 9* (770-3388). 

FOKT SACANNE (Fr.) : Colisée, 8* (359- 
29-46) ; Lumière. 9* (246-49-07) ; Bien- 
«nta Montparnasse, 15. (544-254)2) ; 
Sradm 28. IS* (606-3687). ’ 

LA FRANCE INTERDITE (■*) (Fr.) : 
Ftramonat Marivaux. 2 ■ (291-80-40) ; 
^•évog. 14» (320-68-69). ’ 
FRANKENCTEIN 90 (Fr.) : Fonun. 1- 
(297-53-741 ; Gaumont RicS; 2* 
(233-56-70) ; Cotisée. 8* (359-29-46); 
George-V, » (56241-46) ; Français. 9* 
(770-3388) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343H01-59) ; Fauvette. 13* (331- 
->686) ; Montparnasse Pathé, 14* (320- 
1286) ; MistraL 14* (539-5243) ; Gau- 
mont Convention, IS" (82842-27) ; 
Pathé CBchy. 18* (522-46-01). 

US GRANIXS VACANCES DE 
DONALD (A.,'v.f.) ; UGC Opéra, 2* 
(261-50-32) ; Gaumont Richelieu, 2 • 
(233-56-70) ; George V, 8* (56241-46) ; 
UGC GobeÜns. 13* (336-2344) ; Mont- 
panwa. 14* (327-52-37); MistraL 14* 

(539 -5243) ; Images. 18* (52247-94). 

HISTOIRE 0*0 N* 2 (Fr.) (••) : Gau- 
mont Berlitz, 2" (742-60-33) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (359-1988) ; Maxévüfe. 
9* (770-7286) ; Mbamar, 14* (320- 
8^52). 

L’HOMME A FEMMES (A^ va) : O 
noebe, 6* (633-1082). 

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A^ va) : UGC Odéon, 6" (325-71-08) ; 
UGC Normandie, 8* (35941-18); 
Montparnos. 14* (327-52-37). - VJ. : 
Berttx, 2* (742-60-33) ; Athéna. 12* 
(343-00-65). 

LIQUID SKV (“) (A, VA) : Samt- 
Genn aun Studio, S* (633-63-20) . 

LISTE NOIRE (Fr.) : Marignan, 8* (359- 
9282) ; George- V. 8* (5624146) ; 
Français, 9* (770-3388) ; MaxéviDe. 9* 
(770-7286) ; BastiDe, II* (307-54-40) ; 
Montparnasse Pathé, 14* (320-124)6); 
MistraL 14* (539-5243) ; Pathé CKcfay, 
18* (522464)1). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

A COUP DE CROSSE (% film 
franco-espagnol de Vicaue Aranda, 
vJ. : Forum Orient Express, 1 e * 
(23342-2 6) ; Panunount Marivaux, 
2* (2968040) ; Paramouni Odéon, 
6* (325-71-08); MootoCaria, 8* 
(225-0983) ; Paramouni Opéra. 9» 
(742-56-31) ; Paramoam Bastille. 
I2 f (343-79-17) ; Panunount Gobe- 
tint. 13* (707-12-28) ; Paramoam 
Montparnasse. 14* (329-90-10) ; Pa- 
ramoam Orléans, 14* (54045-91); 
Convention Saint -Charte», 15* (579- 
334») .Passy, 16* (28882-34) ;Pa- 
ramaust Maillot. 17* (758-24-24) ; 
Paramoam Montmartre, 18° (606- 
34-25) ; Images, 1»* (52247-94) ; 
Gaomont Gambetta, 20* (636- 
1096). 

ANGEL (*), film américain de Robot 
V i nc ent . V.o. : Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; Gaumont Ambassade, 
8* (359-194)8). - VJ. : Rex, 7f 
(23683-93) ; Gaumont Berlitz, 2 * 
(742-60-33); UGC Ermitage. 8* 
(359-15-71) ; Paramoam Cuilarir, 
13* (580-18-03). 

CARMEN NUE (•% film espagnol 
d’Albert Lopez. V.o. : Forum Orient 
Express, 1- (23342-26) ; Para- 
mount City, 8* (56245-76). - V.f. : 
Paramoam Marivaux, 2* (296- 
8040) ; MaxéviDe. 9* (770-7286) ; 
Paraxnoont Bastille. 12* (343- 
79-17) : Paramouni Galaxie, 13* 
(580-1883) ; Panunount Montpar- 
nasse, 14* (329-90-10) ; Convention 
Saint-Charte», 15* (579-33-00); 
UCG Convention. 15* (828-2084) ; 
Paramoam Montmartre, 18* (606- 
34-25). 

CONAN LE DESTRUCTEUR, film 
américain de Richard Fleischer. 
Va : Ciné Beaubourg, 3* (271- 
52-36) ; UGC Odéon, 6* (325- 
7188) ; UGC Er mi tage, 8* (359- 
15-71) ; Paramouni City, 8* 
(562-45-76). - VJ. : Rex, 2* (236- 
83-93) ; UGC Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Paramoam Opéra, 9* (742- 
56-31); La Bastille. Il* 
(307-5440) ; UGC Gare de Lyon, 
12* (34381-59) ; Nation, 12* (343- 
0487) ; Panunount Bastille. 12* 
(343-79-17) ; UGC Gobe Lins. 13* 
(336-2344) ; Paramoam Galaxie, 
13* (580-1883) ; Paramouni Mont- 
parnasse. 14* (329-90-10) ; Para- 
moam Orléans. 14* (54045-91); 
UGC Convention, 15» (828-2084) ; 
Convention Saint-Charles. 1 5* (579- 
3380) ; Murai, 16* (651-99-75) ; 
Pathé CKchy, 18* (5224681) ; Pa- 
ramétrai Montmartre. 18* (606- 
34-25) j Secréan, 19» (241-T789). 
LES NUITS DE LA PLEINE 
LUNE, film fiançai» d'Eric Bob- 
iner : Forain, 1* (297-53-74) ; im- 
périal. 2- (742-72-52) ; Studio 
Cujas. 5* (354-89-22) ; Haute- 
feuille. 6* (633-79-38) ; Marignan, 
8* (359-92-82) : Elysée» Lincon. 8* 
(359-36-14) ; Saint-Lazare Pas- 
nubr, 8* (387-3543); 14-JuiIlel 
Bastille. II* (357-9081); Nation, 
12* (34384-67) ; Minunar. 14* 
(32089-52) ; 7 Parnassiens, 14* 
(32983-11); PLM Saint-Jacques. 
14* (5S98S42); 14-JuiUet Ban- 
grandie. 15* (575-79-79) ; Mayfair, 
16* (525-2786). 

ROAR. film américain de N06 J Mît- 
gh*n. Va : Quintette. 8* (633- 
79-38) ; George-V, 8* (5624146). 

- VT. : Forum, 1** (297-53-74) ; Lu- 
mière, 9* (2464907): Fauvette, 
13* (331-56-86) ; 3 Parnassiens, 14* 
(320-30-19); Gaumont Sud, 14* 
(327-84-50) ; Gaumont Convention, 
15* (82842-27) : Pathé Oicby, 18° 
(5224681). 

LA SMALA, fifaa français de Jean- 
Loup Hubert : Rex. 2* (236-83-93) ; 
UGC Opéra. 2° (261-50-32) ; Ciné 
Beaubourg. 3° (271-53-36) ; UGC 
Odéon, 6* (325-7188) ; UGC Mont- 
parnasse, 6° (544-14-27) ; UGC Ro- 
tonde. 6* (633-08-22) ; UGC Nor- 
mandie. 8» (35941-18) ; UGC 
Boulevards, 9* (246-6644) ; UGC 
Gare de Lyon. 12* (34381-59) ; Go- 
befins. 13* (336-2344) : Mistral. 14* 
(539-5243) ; 14 Juillet Bcaugre- 
nelle, 15* (575-79-791 ; UGC 
Convention, IS* (828-30841 ; Mu- 
rat, 16* (651-99-75) ; Paramouni 
Madiot, 17* (758-24-24) ; Images. 
18* (52247-94) ; Secrétait, 19* 
(241-77-99). 


LOCAL HESO (Briu va) : I4-JuiBet 
Parnasse, 6* (326-5880). 

LES MALHEURS DE HUS3DI (A* v J) : 

Boîte b filin», 17* (62244-21). 

MARIA CHAPDELAINE (canadien) : 

UGC Opéra. 2- (261-50-32). 
MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (BriL, va) 14- J aille* femtOK, 
6* (326-5880); Saint-Ambroise, H* 
(70089-16). 

MISSION FINALE (A^ vJ.) : Gaîté Bon- 
ievaitl. 2* (233-6786) ; Gatra Roche- 
ebon an.» ( 878-81-77). 

LE MYSTÈRE SOJKWOOD (A- VA) : 

Craches. 6* (633-10-82). 

LE PALACE EN DELIRE (A^vX) :Pa- 
ramoom Opéra, 9* (742-56-31). 

PARIS VU PAR_ (» « nptis) (Fr.) ; 

Oiymptc Entrepôt, 14* (545-35-38). 
PAVILLONS LOINTAINS (Ang., va) : 
Ciné Beaubourg, y (27I-52-36T; UGC 
Dana», 6* (3294282) ; UGC Biarritz, 
8" (723-69-23) ; 14-JnJllet BeongreneDc, 
15* (575-79-79). - VJ. ; UGCMowpar- 
nasse, 6* (544-14-27) ; UGC Boukvaid. 
9° (2468644). 

PINOT SIMPLE FLIC (Fr.) : Marignan, 
P (359-92-82) ; Paramomu Opéra, 9* 
(742-56-31). 

LA PIRATE (pr.) : Quintette. 5* (633- 
79-38). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand Pa- 
wi» (h. sp.), 15* (5544685). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Epée de 
Bor», 5* (337-5747). 

SEOCENG AS1A (AIL, vJ.) (•*) : Rex, 
JMLWi-83-93) ; UGC Ermitage. 8* (359- 

SIÈGE (A. va) (*•) : UGC MarbeoT, » 
(225-1845). - VJ. : UGC Montpar- 
nasse. 6* (544-14-27) ; UGC Boolevaid, 
9* (2468644). 

SIGNE LASSTTER (A, va) : UGC Nor- 
mandie. 8* (35941-18) ; UGC Rotonde. 
6» (63388-22). - VJ. : UGC Boulevard, 
9* (2468644). 

STAR WAR LA SAGA (A, va) : b 
Guerre des étoiles. l’Empire oofltre- 
attaque, le Retour dn Jetfi : EscuriaL 13* 
(707-2884). 

SUDDEN IMPACT (le ReMr de rb- 
pectmir Harry) (A, va) (*) : Forum, 
I- (297-53-74) ; UGC Danton. & (329- 
4282) ; George-V. 8* (5624146) ; 
UGC Bbrritz, P (72389-23); Mari- 
gnon. P (359-92-82). - VJ. : Rex. 2* 
(236-8383) ; Saint-Lazare Paaquier, 8* 
(387-3543) ; Français, 9* (770-33-88) ; 
UGC Gare de Lyon. I> (34301-59) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; Montpar- 
nasse Pathé. 14* (320-1286) ; Mistral. 
14* (539-5243) ; UGC Convention. 15* 
(828-2084) ; Murat, 16* (651-99-75) ; 
Parité Wepler, 18* (5224681) ; Para- 
mount Montmartre. 18* (606-34-25) ; 
Gambett a, 20* (636-1086). 

TOOTSIE (A-, va et v.f.) ; Opéra Ntgfat. 

2* (29682-56). 

LA TRACE (Fr.) : JLnoernaire. 6* (544- 
57-34). 

LA TRICHE (Fr.) t Forum Orient- 
Express. !** (23342-26) ; Gaumont Ri- 
che lien, 2* (233-56-70) ; Impérial, 2* 
(742r72-52) ; HauieFeuOle. 6* (633- 
79-38) ; Marignan. (359-9282) ; 14- 
Juüict Bastille. Il* (357-9081); Na- 
ttons, 12* (3438487) ; UGC Gobdins, 
13* (336-2344) ; Montparnasse Paillé, 
14* (320-1286) ; Gaumont Convention, 
IS* (828-42-27) ; 14- Juillet Bcangre- 
ncUc, 1 5* (575-79-79) ; Parité Clichy, 18* 
(5224681). 

LA ULTIMACENA (Cub.) ;Dettfwt, 14» 
(3214181). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Ca- 
lypso. 17* (38083-1 1). 

UN BON PEUT DIABLE (Fr.) : Ca- 
lypso, 17* (38083-11). 

UNDER TIRE (A« va) : Oné Beau- 
• bourg, 3* (271-52-36) ; UGC Odéon. 6* 
(325-7188) ; Biarritz, 8* (72389-23) ; 
CRympic Entrepôt. I* (545-35-38). - 
VJ. : UGC Boulevard, 9* (2468644) . 
ULTIME VIOLENCE (A,tJ.) (•) : Ar- 
cades. 2* (233-54-58). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : UGC Opéra, 2? (261-50-32) ; 
HatoefeuïUe, 6* (633-79-38) ; Quittée. 8* 
(359-2946). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A, 
vJ.) : Napoléon, 17* (7558342). 
VENDREDI 13, LE CHAPITRE FINAL 
(•) (A, vJ.) :Rex,2* (236-83-93). 

VïVA LA VIE (Fr-) : UGC Biarritz, P 
(72289-23). 

VIVE LES FEMMES (Fr.) : Biarritz. P 
(72389-23). 

V*LA LES SCHTROUMPFS (A. v.f.) ; 
Saint-Ambroise. Il* (700-89-16) ; Ca- 
lypso. 17* (380-30-11). 

XTRO (AngL, vJ.) (*) ; Lmmére, 9* 
(2464987). 

YENTL (A, va) : Marbecf, g* (225- 
1845). - VJ. ; UGC Opéra. 2* (261- 
50-32). 

ZOLOCK (POURQUOI L’ÉTRANGE 
M. ZOLOCK S’INTÉRESSAIT-IL 
TANT A LA BANDE DESSINÉE?) 
(Fr.) : Saint-André-des-Arts, 6* (326- 
48-18). 


MARX BROTHERS (va) r Action 
écoles. 5* (325-7287), mer. : Chercheurs 
<Tar ; jeu. : la Soupe an canard : ven- : un 
jour aux courses: sam. : bu Man su 
grand magasin ; dira. : Une nuit à 
rOpéra; lun. : Noix de coco; t : 
Plumas de chenal. 

MEL RROOKS (va) : Studio Bertrand, 
7* (783-6486), mcr_ jeu, dial, h™ _ 
tnar. -. To be or not lo bc ; tî j. (af ven.) : 

P ranVi-rre T-in j ipHnr 

LE ROMAN DU CINÉMA (va) : Studio 
des Ursullnes. 5* (334-39-19), tjj. : tes 
Bas-Fonds ; l'Homme ft b caméra ; LLj. 
(sf mar.) r le Cameraman ; bij. ; Scor- 
iacé -, Vampyr. 

NUIT FÉLINE (va) : 7* Art Beanbeorg, 
4* (278-34-15), sam. : b Féline ; b MnM- 
tbctioo de* bcatnmcMAflt» ; rHcünme léo- 
pard. 

QUINZAINE J. DOILLON : Cinéma tné- 
■ent, 19* (28380-55). dim, hm. - b 
Femme qui pleure; sam. : le Sac de 
billes; mer., «col, dun. : b Dfttcsse ; 
jcA.ven.sam .ton.: ta Krate. 

OTTO PREMINGEE (va) : Studio de b 
Contre* carpe, 5* (325-78-37). üj ; 
Laura; la Rivière sans retour; Carmen 
Joncs ; Ambre. 


Les grandes reprises 


Les festivals 


ERIC ROHMER : Oiymptc Luxembourg, 
6* (633-97-77), mer-, mm. : b Femme de 
l’aviateur ; jeu., distL, mar. : le Beau 
Mariage ; ven., hm. : Pauline A b plage. 

ERIC ROHMER : ELOGE A LA 
RIGUEUR ï Deafen. 14* (3214181), 
mcr n sua, dim. : Percerai le Gallois; 
jetu. dim. : b Collectionneuse; veiL, 
mar. : le Genou de Claire ; mer., sam., 
hm. ; I’ Amour r après-midi ; lun. : b Mxr- 
quise d’O ; mar. : la Carrière de 
Suzanne ; LLj. : b Femme de raviaxcuc. 

L’ETE DES STARS: Rialto, 19* (607- 
8781) ; Diane Kealon (va) : üj. sf 
mar. : Anny KaU ; luiérteun ; Shoot tfae 
Moon. 

FANTASTIQUE, FICTION (va) : Ciné 
Beaubourg. 3* (271-52-36). ven.. sam. : 

. Hurlements; Salo ou les 120 journée» de 
Sodome (••) ; Au-delà du réel (•) ; 
sam. : Répultion <•■) ; rExorcôte (•■) ; 
ven. : Pulsions (•■). 

FOLIES CRIMINELLES (va) ; Oiym- 
pic Mary Un. 14* (545-35-38). mer ..jeu.: 
l’Enfer est A hü ; ven. : Messidor ; sam. : 
M. le Maudit ; dim. : Temps sans pitié ; 
[un., mar. ; Série noire. 

HITCHCOCK (va) : Action Lafayetie, 9* 
(329-79-89), mer., vefu, dim. mar. : P*y- 
ebose ; jewu sank, lun. : lesObeaux. 

HOMOSEXUALITÉ (va) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-52-36) : dim.. tua., mar. : 
Sébssliane ; Querelle ; dim„ lun. : 
rHomme blessé ; Outrageons ; mar. 
Fiesta. 

MARCO FERRER1 (va) : Oiympic 
entrepôt, 14* (545-35-38), mer., jeu. : 
Rêves de singe; ven. : Pipfcacadodo; 
ssm. : Histoire de Pierre ; dim. : Contes 
de b folie ordinaire (*) ; hm., mar. : 


ALDEN (A. va) (•) : Châtelet Victoria, 
1- (50884-14); Denfert. 14* (532- 
4181). 

L’ANGE DES MAUDITS (A, va) : 
Action Rîw gauche, 5* (3294440). 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(A-, va) : Botte A filins (Ksp.). 17» 
(62244-21). 

ANTONIO DAS MORTES (BriU va) : 
Républic Cinéma, 11* (805-51-33). 

L'ARNAQUE (A, va) : Botte A films. 1> 
(62244-21). 

LES AJUSTOCHATS (A, vJ.) ; Napo- 
léon. 17* (7 558342). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A* va) : Ciné Beaubourg. 
3* (271-52-36) ; George-V, 8* (562- 

41- 46). - VJ. : Capri. 2* (508-1189) ; 
Montparnasse Parité, 14* (320-1286). 

BARBEROUSSE (Jap^ va) : Saint- 
Lambert. 15* (532-91-68). 

BARRY LYNDON (At«L. va) : Botte A 
Oms. 17» (62244-21). 

BLADE RUNNER (A^ va) : Studio 
Galande, 5* (354-72-71). - VJ. : Opéra 
Nîgjn. 2 « (2968266). 
BLANCHE-NEIGE (A, v J.) : Napoléon. 
IT= (755-6342). 

BLOW UP (A, va) : Logos, 5» (364- 

42- 34). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A-, va) : 

André Bazin. 13* (337-74-39). 

CITIZEN KANE (A, va): Calypso, 17* 
(38083-11). 

CORRESPONDANT 17 (A. va) : Saim- 
André-des-Arts. » (326-80-25). 

LES CRIMINELS (A, va) : Panthéon, 
5* (354-1584). 

délivrance (æ. va) (•) : Botte i 

films, 17* (62244-21). 

DE L’OR EN BARRE (Ang., va) : 
Action Christine, 6* (329-11-30). 

LE DERNIER TANGO A PARS (IL, 
va) (**) : Saint-Ambroise, II* (700- 
89-16). 

L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Beat. A.) ; Gcmge V. 8* (562- 
4146). - VJ. : Impérial. > (233-56-70). 
LES DDE COMMANDEMENTS (A* 
v J.) ; Rex. > (236-83-93). 

LA DOLCE VTTA (IL, va) : Oiympic, 
14* (545-35-38). 

DON GIOVANNI (II, va) : Gaumont 
Halle*, I- (29749-70) ; Hantcfeuflle, 6» 
(633-79-38) ; Publias Champs-Elysées, 

8* (720-76-23) ; K m opano râ ma, 15* 
(306-50-50). 

EL (Mex^ va) : l4JuDct Pkmase, 6* 
(326-5800). 

EMMANUELLE (Fr.) (•*) ; pBramotmt 
City, 8* (56245-76). 

L’ÉNIGME DE KASPAR HAUSER 
(AIL, va) : Saint-Ambroise, II» (700- 
89-16), 

LES ENFANTS DU PARADES (Fr.) : 
Ranelagfa, 16- (2888444)., 

L’ÉTÉ MEURTRIER (R.) : UGC 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Rotonde. 6* 
(63388-22) ; Marbecf, » (225-1845). 
L’ÉTRANGER (IL) : Logos4. S* (354- 
42-34). 

EXCAUBUR (A. va) : Paraustans. 14* 

(329-83-11). 

FAME (A^ va) : Action Rive gauche, 5» 
(3294440). 

FANNY ET ALEXANDRE (SaèiL, va) : 

Calypso (H.sp.), 17* (380-30-1 1). 

LE FAUX COUPABLE (A^ va) : Epée 
de Bois. 5* (337-5747). 

LA FÉLINE (Tonrmar 1942). (va): 

7* Art Beaubourg, 4* (278-34-15). 

LA FEMME A ABATTRE (A^ va) ï 
A ction Lafayette. 9* (329-7989). 

LA FILLE DERYAN (Anfr, va) : Eson- 
riaL 1> (707-2884). 

FENÊTRE SUR COUR (A-, va) : Reflet 
Quartier latin. 5» (3268485) . 

FRITZ THE CAT (A, va) : Cfany- 
Ecole», 5* (354-20-12). 

GEMME SHELTER (A-, va) : Vtdéofr- 
lone, 6* (32580-34). 

GRAINE DE VIOLENCE (A^ va): 

Reflet Médias, S* (633-25-97). 

LE GUÉPARD (II. va) : Oiympic Mari- 
lyo. 14* (545-35-38). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Locer- 
naire.6* (544-57-34). 

GUERRE ET PAIX (Sa*., va) : Cosmoa. 

6* (544-2880). 

HAIS (Æ. va) : Balzac, 8* (561-1080) ; 

Boite A film* . 17* (62244-21). 
L’HÉRITIÈRE (A-, va) ; Reflet Quartier 
latin, 5» (3268485) ; Mac-Mahon. 17» 
(380-2481). 

HIROSHIMA MON AMOUR (Fri) : 

Movies. 1- (260-43-99). 

L’HOMME QUI EN SAVAIT TROP 
(A* VA) ; Saint-Michel, 5» (326-79-1 7). 

IL BZDONE (II. va) : Saint- 
André-dea-Arts, 6* (32648-18). 

IL ÉTAIT UNE POES DANS L’OUEST 
(A- vJ.) ; Capri, 2» (508-1 189). 
L’IMPORTANT C’EST D’AIMER (Fr.) 

(••) : Parnassiens. 14* (32983-11). 
LAWRENCE D’ARABIE (A., va) : 

Ranelagfa. 16* (2888444). 

LOI MARLEEN (AIL, v.o.) : Rivoli, 4* 
(27283-32). 

LA LOI DU SILENCE (A-, va) : Forain 
Orient -Express, l«* (23342-26) ; Para- 
moum Odéon. 6* (325-5983) ; Babac, 8* 
(561-1080). - VJ-, Marivaux. 8* (296- 
8040) ; Paramoam Bastille, l> (343- 
79-17) ; Panunount Mooiparnaase, 14* 
(329-90-10) : Convention Saint-Charte», 

15* (579-3380). 


LOLITA (A. va) : Action Lafayette, 9» 
(329-7988). 

IA MAS! AU COLLET (A* va) : Gau- 
mont HaOes. 1» (29749m) : Seïnt- 
Michri, 5* (326-7917) ; Pobhd» Saint- 
Germain, 6* (222*7280) : Ambassade, P 
(3591988) ; Lincoln, 8- (35936-14). - 
VJ. : Berlitz, 2» (74280-33) : Athéna. 
12* (3438085) ; UGC Gare de Lyon. 
12* (34381-59); Gaumont Sud. 14» 
(32784-50)); Montparoo», 14* (327- 
52-37) ; Bienvenue Montparnasse. 15* 
(544-25-02) ; Gaumont Convention. 15* 
(82842-27) ; Pathé CBcfay, 18* (522- 
4681). 

MAIS QUI A TUÉ HARXY T (A^ va) : 
Logo», y (35442-34); Matignon. 8* 
(359-9282) ; Panuusûms. 14* (320- 
30-19). 

MANHATTAN (A^ va): Ptaramnont 
Odécm, 6* (325-59-83). 

MERLIN L’ENCHANTEUR (A^ v J.) : 

NapoMcn, 17» (7558342). 

MÉTAL HURLANT (A^ va) : 

HaOes, 1- (2974970). 

MEURTRE D’UN BOOKMAKER 
CHINOIS (me -LE BAL DES VAU- 
RIENS) (A— va) : Forum Orient 
Express. 1** (233-42-26) ; 14-Juillet 
Racine, 6> (326-1988) ; 14-Juillet Bas- 
tille, U» (357-9081).; 14-JmQm Bcau- 
grenoHe, 15» (575-7979). 
METROPOLES (AO.) : Gantwmc Halles. 
I- (2974970) ; Rex, 2» (2368383) ; 
Saint-Germain Hachette, S* (633- 
63-20) ; Pagode. 7» (705-12-15) ; Oiym- 
pie Seist-Genaria, 6* (633-97-77) ; Bre- 
tagne, 6* (222-57-97) : Gaumont 
Champs-Elyxécfi, g» (3598487) ; 14- 
JmBet BastiDe. H» (357-9081). 
MDWIICHT EXPRESS (A^ vX) ( M ) : 

Capri, 2* (508-1189). 

MIDNIGHT EXPRESS (A, vJ.) (•*) : 

Capri. 2* (508-1189). 

MOLIÈRE (Fr.) : Oiympic Laxembonrg. 
6* (63387-77). 

MfONTY PYTHON, SACRÉ GRAAL 
(AngL, va) : Chuy-Eoofcs, 5» (354. 
20 - 12 ). 

MONTY PYTHON, LA VIE DE BRIAN 
(Ang, va) : Quintette. S* (633-7938) . 

MANGE MÉCANIQUE (A, va) (••) : 
George-V, 8* (5624146) ; Marignan. P 
(3599282); Parnassiens, 14* (329 
83-11). - VJ. : Français, 9* (7708388). 
LA PÊCHE AU TRÉSOR (A^ va) : 

Champo, 5* (354-5180). 

PHANTOM OF THE PARADBSE (A, 
v.a) <•> ; Châtelet Yictoria. I- <508- 
94-14). 

PARIS VU PAR (1964) (Fr.) : Oiympic 
Entrepôt, 14* (545-35-38). 

WNK FLAMENCOS (A, va), (••) : 

Movies, 1<» (2604389). 

PLUS FORT QUE LE DIABLE (A, 
va) .‘Action Christine. 6* (32911-30). 
BASHOMON (J»p 1 va) Ssiu- 
LamberL 15* (53281-68). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
(Fr.) : Saint-Germain Village. 5* (633- 
63-20). 

RUE BARBARE (Fr.) : Ptaramonat Mont- 
parnasse, 14* (32980-10). 

RUSTY JAMES (Æ. va) ; Craches 
Saint-Germain. 6* (633-1082). 

LE SALON DE MUSIQUE (ImL. va) : 
Bonaparte, 6* (326-12-12), 

LES SEIGNEURS DE LA ROUTE (» 
LA COURSE A LA MORT DE L’AN 
2000) (A* vJ.) ("•) ; MaxéviDe, 9» 
(770-7286) ; Montparnasse pathé. 14* 
(3291206). 

LA SOIF DU MAL (A-, va) : Parnas- 
siens, 14* (3293919). 

SUEURS FROIDES (A^ va) : Action 
Christine. 6* (32911-30). 

TAXI DRIVER (A, va) (••) : Botte A 
fibns, 17» (62244-21). 


THE BLUES BROTHERS (A, va) î 
UGC Danton. 6* (3294382) ; Biarritz. 
P (7238923). 

THE ROSE (A, va) : Châ tel et Victoria, 
I- (508-94-14). 

THE SERVANT (A, va) : Champo, S» 
(354-5180). 

TOBEGR NOT TO BE (Lnbttdtt). (A, 
va) : Satm-André des Arts. 6* (326- 
48-18). 

TRISTANA Forum, Orient-Express. (Fr, 
IL, Esp.). 1- (2334226) ; Quintette, S» 
(633-7938) ; George-V, 8* (5624146) ; 
I4-Juillei Bastille. 11* (3578081) ; Par- 
nassiens. 14* (32983-11). 

TUEURS A GAGES (A_ va) : Action 
Christine Bis, 6* (3291 1-30). 


UNE ÉTOILE EST NÉE (A- va) (ver- 
Km intégrale) : Maries, 1- (2604389) ; 
Chmy Palace, 5* (35487-76) ; Lincoln. 
|^-135986-I4) ; Parnassiens, 14* (329 

LA VBE D*ARCHEBALD DE LA CRUZ 
(Me*, va) : Saint-Séverin, 5» (354- 
5991). 

v ÇT»«CTO W * ( ^, Æ) : P ls ^ 

VIVRE ET LAISSER MOURIR (A 
va) : Chmy Palace. S* (35487-76); 
Ambassade, 8» (3591988). - V.f - 
Mont parnos. 14* (327-52-37). 

WEST SODE STORY (A., va) : Studio 
Alpha. 5» (354-3947) ; Balzac. 8* (561- 
10-60). 

Les séances spéciales 

AGUIRRE, LA COLÈRE DE DIEU 
(AIL, va). SaintpAmbroise, 11» (709 
8916). mer. 18 h, sam. 19 h 20, dira. 
15 h 30, mar. 22 b. 

AMERICAN GIGOLO (*) (A, va), ChA- 
fdet Victoria, 1* (50884-14), IS h 20 + 
sam. Oh 3a 

A NOS AMOURS (Fr.). Temphen. 3* 
(27284-56), jeu. 20 b. sam., dim.. lun.. 
mar. 22 b 10. 

CASANOVA (de Fd&d) (II, va). Tem- 
pliers, y (27284-56), mer-, jet, ven. 
22 h 15. 

CHARIOTS DE FEU (BriL, va). Botte A 
Fibns. 17» (622-44-21), 22 h 2a 
LE CHATEAU DE L’ARAIGNÉE 
((Jap. va), Saint-Lambert, 15* (532- 
91-68), mer. 21 h 15. vol, mur,, 18 h 45. 
LA CLÉ DE VERRE (A. va). Studio 
Bertrand. 7* (783-6486). mer-.jefL.huL. 
mar. 16 h 40. sam. 13 h 40. 

US COPAINS D’ABORD (A- va). 
Studio Galande, 5* (354-72-71). 14 b + 
Botte A fibns, 17» (62244-21), jeu, ven., 
hm- mar. 15 h, dim., mar. 22 h 30. 
DERSOU OUZALA (Sav„ va), Saint- 
Lambert, 15* (5328188). ven.. lun. 
21 h, mer. l?h. 

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (A, va). Calypso. 17* 
(3893911), 22 talS. 

GERTRUD (Dali. va). Saiu-Ambrabo, 
11* (7008916), jen. 2! fa 30. 

LES JOUEURS IFÉCHECS (TntL, va). 
Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36), dint, 
mar. 11 h 55. 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.). Oiympic Saint-Germain, 6* (222- 
87-23). 12 L 

LE LÉZARD NOIR (Jap., va). Septième 
Art Beaubourg, 4* (278-34-15). ven, 
24 b- 

LA NUIT DE VARENNES (Fr.-lL), 
Templiers. > (272-94-56), mer., ven. 
19 b 45, sam., dim. 14k 
MORT A VENISE (II. va). Templier», 

3* (27284-56). LLj. 20 h (if sam., dim.). 
sanu dim |6 b 30. 

MISTER AKKADtN (A., va). Oiympic 
Luxembourg. 6* (63387-77), 12 h a 
24 h, 

POSSESSION (•*) (Ang^ va), Oiymptc 
Luxembourg, 6* (63387-77), 12 h et 
24 fa. 

LA PRISE DU POUVOIR PAR 
LOUIS XIV (Fr.), Gné Beaubourg, 3* 
(271-52-36). IntL. mar. 1 1 h 40. 
PULSIONS <••) (A^ va). Oné Beau- 
bout*. y (271-52-36), ven. 0h 19 
LES 400 COUPS (Fr.). Denfen, 14* 
£3214181). 16 b. 

QUI A PEUR DE VIRGINIA WOOLF 
(A-, va). Châtelet Victoria. 1* (508- 
94-14). 13 h + ven. 0 fa 30. 

SALO (**) (IL. va). Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36). ven, sam. 23 h 55. 

SERIE NOIRE (Fr.). Templier*. 3» (272- 
94-56), 22 h 15 (rf ven.). 

SUZANNE SIMONIN, LA RELI- 
GIEUSE DE DIDEROT (Fr.). Saim- 
Amhroise, l J» (709S9I6), hm. 1 5 h 40. 

LE TAMBOUR (AIL, v.o.). RÉpubfic 
Cinéma, 11* (805-51-33), sam. 15 h 30, 
«fim. 13 fa 30. 

LA TRAVIATA (II, va). Studio 
Galande. 5* (354-72-71). 16 b-*- 
Calypso. V> (389391 1). 17 h 10. 

VIVRE VITE (*•> (Esp, va), RépubGc 
Cinémas. 11* (805-51-33). jen.. mar. 

22 k 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (•) 
(A., va), Botte A Gims, 1 7» (62244-21), 

21 h 15. 

ZAZIE DANS LE MÉTRO ((Fr.). Répu- 
blic Cinéma. 1 1* (805-51-33), mer., jeA, 
aîm ., hm_. mar. 1 6 h. ven.. sam. 18 k 
ZELIG (A.), RivoÜ-Bcaubourg. 4* (272- 
63-32). 14 h 30. 


MAK6NAN PATHÉ - ÉLYSÉE UNC01N - IMPâVA PATHÉ - PLM ST-JACQUES 
FORUM HALLES - PARNASSENS — MRAMAR - STUDIO CUJAS 
MAYFAR PATHÉ - HAUTEFEULLE PATHÉ - ST-LAZARE PASQUER 
14 JULLET BASTHXE - 14 JUILLET BEAU0RERELLE - NATION 
' Cyrano VERSAILLES - Français BNGHBEN - C2L ST-G£RMA1N 
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EN VO : PARAMOUNT CITY - UGC ERMITAGE - UGC ODÉON 
CHÉ BEAUBOURG 0 En VF : PARAMOUNT OPÉRA - GRAND fl£X - UGC OPERA 
PARAMOUNT MONTPARNASSE - UGC CONVENTION 
CONVENTION ST-CHARLES - PARAMOUNT ORLÉANS 
PARAMOUNT GALAXE - UGC GÛBEUN - UGC GARE DE LYON 
PARAMOUNT MONTMARTRE - 3 MURAT - 3 SEÇRÉTAN - NATION 
CUCHY PATHÉ - BASTILLE 

LA VAREIWE Paramount - CRÉTEIL Artel - MAR NE-LA-V ALLEE Artd 
MONTREUIL Méfiés - SARCELLES Ftenades - PANTIN Carrefour - ROSNY Arts* 
STE-GENEVÊVE-OES-BOIS 4 Parray - VERSAILLES Cyrano - ORSAY Ufis 
COLOMBES Club - ARGENTEUB. Alpha - St-GERMAIN C2L - THIAIS BeHa Epna 
CHAWfGNY Pathé - LA DÉFENSE 4 Temps - ENGWEN Français. 


LE MONDE DES ARTS ET DES SPECTACLES 


La nouvelle aventure du héros légendaire 
le plus fort de tous les temps. 



DESTRUCTEUR 


omo DE LAURE mus — 

EDWARD R. PRESSE! ATI 

UUWLD SCnWAKZnECCCR 
RICHARD rUISCnER 'ton AH LT DCSTRUCTEUK* 

GRACE JOHCS • WILT CHAMBLR1-A1H • MA RO - TRACEE WALTER • OLIVIA D’ABO 

„ SARAH DOUGLAS STAHLEY HAHH — = ROTTNONAS Oc GERAT COH HA Y 

7 BASIL POLEDOUUS '"T JACK CAROITT CARLO ROMBALDI STEWC11 RESTER 

— RArr*ELLA DC LAUKEjmiS WCrtAAD PLDSOJEK • 


THEATRE 


FESTIVALS 


Les autres salles 

(Les joan de vcfàcbcMor mOqués entre 


A DEJAZET (887-97-34). ven., sam., Ion. 

21 h, dim. 16 h : les Madoma. 
ANTOENE-S. BEKR1AU (208-77-71) 
(D. soir. L.). 20 b 45, dim. 15 b : Nos 
prcaüen adtau. 

AJtTS-HÉHERTOT (387-23-23) (J.. D. 
soir). 20 h 30, mai. mat. n dim. 15 h : le 
Nouveau Testament. 

ASTELLE-THÉATRE (238-35-53), vécu 
20 h 30 : l'Amour eu visite i l'école 
des veuves ; mer., jeu. 20 h 30 : le Malen- 
tendu ; uni 1 . 20 b 30 : les Bornes (i pan. 
du 3). 

BOUFFES PARISIENS <296-60-24) (D. 
soir. 1_). 21 b. <*■■" 15 h : Madame, pas 
dame. 

COMÉDIE CAUMAKTTN (742-43-41) 
(Mer.. D. soir), 2! h. sam. 17 h 30, dim. 
15 b 30 : Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) (D. 
soir. L.). 20 b 30, mat. dim. 15 h 30 : 
Messieurs tes ronds de cuir. 

DIX HEURES (606-07-48) (D.) 20 b : 
Histoire de clowns ; 21 b : l'Ours ; 22 b ; 
la Mouche et le Pantin. 
ESPACE-MARAIS (5844)9-31) (D. soir. 
L). 22 h, mat dim. 16 b : Accusé : Dol- 
lar ou la fin de Victor. 

GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18) 
(D. soir. L). 21 b. dim. 15 h : Chacun 
pour moi (déni. le 1”). 

HUCHETTE (326-38-99) (D.). 19 h 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Le- 
çon ; 21 h 30 : Bonjour Prévert. 

LA BRUYÈRE (874-76-99) (D. soir, L-). 
21 h, maL dim. 1 5 h : D pleut sur le bi- 
tume U part, dn 1"). 

LUCERNAIRE (544-57-34) (D.). L 

20 h 15 : 1e Sang des Heurs ; 22 h 30 : Hi- 
roshima. mon amour. IL 18 h 30 : la Voix 
humaine; 20 h 15 : Journal intime de 
Sally Man : 22 b 15 : Do côté de chez 
Colette. 

M1CHODEÊRE (742-95-22) (D. soir. L.). 

21 h. dim. 15 fa' 30 : J"ai deux mots à vous 
dire. 

MONTPARNASSE (32049-90) (D. soir. 
L.1. 20 h 30. maL dim. 15 h : la Salle à 
manger. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76) (D. soir. J.). 

20 b 30. taaL dim, 15 b 30 : l'Entour- 
loupc. 

SAINT-GEORGES (87843-47) (D- L.), 

21 b : Théâtre de Bouvard. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-114)2) (D.). 

20 b 15 : les Babas-cadres: 22 h. sam. 

22 h et 23 h 30 : Nous on fait où on nous 
■dit de Taire. 

THEATRE MAUBEL (255-45-55) (D, 
L.) . 20 fa 30 : tes Insomniaques (déni. le 
l->. 


DOLBY/STÉRÉO DANS TOUTES LES SALLES 


GAUMONT HALLES - PUBUCIS ÉLYSÉES - HAUTE FEUILLE PATHÉ - KMOPANORAMA 
REEDITION - COPIES NEUVES 



THÉÂTRE NOIR (346-91-93), le 4 à 

20 h 30 : Traces de sncor. 

TOURTOUR (887-82-48) (D.). 20 b 30 : 

Vie « Mort de Pier Paoto PasolinL 
VARIÉTÉS (2334)9-92) (D. t L.) . 20 b 45, 
sam. 18b45el21 h 30 : te Bhtffcur. 

Les cafès-lhéâîres 

BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) 
(D.) I. 20 h 15 : Areub » MC2 ; 

21 h 30 ; les Danone* Loulou : 22 h 30 -t- 
sam., 24 h : les Sacrés Monstres; IL 

21 h 30 : Deux pour le prix d'un ; 

22 h 30 ; Limite ! 

CAFÉ D'EDGAR (322-114)2) (D) L 

20 h 15 + sam.. 23 b 45 : Tiens voi(à 
deux boudins : 21 b 30 : Mangeuses 
d'hommes ; 22 b 30 : Orties de secours ; 
IL 20 b 15 : Imprévu pour un privé; 

21 h 30 : le Chromosome chatouilleux ; 

22 h 30 : Elles nous veulent toutes. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-2 2). 

20 b 15 : Ça balance pas mal ;21 b 30: te 
Bd et la Bcte ; 22 b 30 : Fais voir ton cu- 
pidon. 

GRENIER (380-68-01) (D.. L.. Mar.). 

22 h : An nom du père et au nam du (Us. 
PATACHON (606-90-20) (Mar.. Mer.). 
20 ta. mat. dim. 15 h : F. Godard; 
(Mar.) . 22 h : Patachanaon. 

PETIT CASINO (278-36-50) (D ). 21 h : 
Il n'y a pas d'avion à Orly ; 22 h 15 : At- 
tention. belles-mères méchantes. 
SENTIER DES HALLES (236-37-27) 
(D.. L-), 20 h 15 : Les dames de cœur pi- 
quent ; 21 h 30 : la Folle Nuit érotique de 
Juliette ei Roméo. 

SPLEND1D SAINT-MARTIN (208- 
21-93) lD..L).20b 15: J. VillereL 
TINTAMARRE (887-33-82) (D- L.). 
20 h 15 ; Phèdre ; 21 b 30 : Le cave ha- 
bile au rez-de-chaussée. 

VIEILLE GRILLE (707-60-93) (D.. L.). 
20 h : Petit elle. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
44-45), 21 h, dim. 15 b 30 ; On perd tes 
pétales. 


MUSIQUE 


FESTIVAL ESTIVAL DE PARIS 
(549-14-83) 

Musé* Carnavalet, te 29 à 18 b 30:G. Ro- 
bert, M. Amené, lutte (lutta contempo- 
rain). 

Egfise Sxbl-Rocta, te 30 à 20 h 30: Het 
Brabant* Orbes, direction A. Yandarn- 
noot ; solistes : S. Ansenstrong, soprano, 
8- Kruysen, baryton. (Brahma) 

Sorbonne (amphi Richelieu); te 4 i 
18 b 30 : J.-L. Haguenauer, piano. (Mu- 
sique et images.) 

XVI* festival de sceaux 
(660-07-79) 

Orangerie du château . le 1*1 17 t 30: 
Claude HelfTer. piano (Beethoven) ; te 2 
i 1 1 h : Marie-Pierre Sema. piano (Bee- 
thoven) ; le 2 à 17 h 30 : quatuor Tabacs 
et Michel Lcthkc. clarinette (Schubert, 
Mozart). 


En province 


AUVERGNE 

La Omise- Dira, «eâritenr Festival de 
anmdqnc française (71) 004)1-16 ; Abba- 
tiale. 1e 29 à 21 h 1$ : hommage à Pou- 
lenc avec l’Orchestre philharmonique de 
chœurs de Cracovic : le 30 k 21 ta 15 : sta- 
giaires de In FNACEM, direction Guy 
Laurent (Laudate Dominant de Cor- 
recte;. 

Ompefle des pénitents, te 31 1 16 h 30 : 
Orchestre régional d' Auvergne, direction 
J.-L Barbier (Rameau). 

Abbatiale. le 31 à 2! b 15 : Orchestre phil- 
harmonique et chceurs de Cracovic (Te 
Deum de FendereckO ; 1e I' à 21 b 15 : 
Orchestre philharmonique de Cracovic, 
direction J. Radwan, avec J.-P. Rampai, 
flûte, et M. Nordmasn, harpe. 

ChapeOe des pénitents, 1e 2 à 16 b 30 : 
Ensemble baroque français, direction 
R. Siegd (Rameau). 

Abbatiale, le 2 A 21 b 15 : Daniel Varsano 
au piano (Satie. Debussy, Chabrier, 
RaveL Chopin ). 


Les concerts 


MERCREDI 29 

Sainte-OmpeBe. 18 h 45 et 21 h : Are anti- 
que de Puis (Siècle d'or espagnol). 

VENDREDI 31 

Egfise Sdu-Recb, 21 b : Orchestre de l’Jlc 
de France. Dir. : J. Mercier < Beethoven : 
Symphonie n* 2. Berlioz : Symphonie fan- 
tastique). 

SAINTE-CHAPELLE. 18 h 45 et 21 h : 
Are astiqua de Paris (des Croisades i U 
guerre de Cent Ans). 

SAMEDI 1- 

Egfise Saiuf-Jutku k pauvre. 20 h 30 ; C. 
Peiermann. K.Wollny (Haendel. De- 
bussy, AJbinoni, Carulli, Brouwer, Gra- 
• ). 


DIMANCHE 2 

Sdûu-LoMs de le Salpétrière. 
16 b 30 : M. Long (Bach. Mende Issohn. 
Widor, Toumemire, Dnniflé, Messiaen) . 

LUNDI 3 

SAINTE-CHAPELLE, 18 h 45 et 21 h : 
Are antique de Paris (Trouvères et trou- 
badours). 

MARDI 4 

Egfise Sahat-EHeaBt-dn-MomL 21 b : Or- 
chestre de chambre de Heidelberg (Vi- 
valdi, AJbinoni. Bach. Mozart, PacbcJbd, 
Tdcmann). 

Jgzz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
654)5). 21 h 30, 1e 29 : Roger Guérin Big 
Band ; les 30, 31. I» : Joël Lacroix Jazz 
Orchestra ; à partir du 2 : Georges 04- 
bers London Ail Sure. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24). les 30. 31 et l» A 22 b : Mamgua. 

C3THEA (357-99-26), k 1- à 20 b : Res- 
pect Rock ; te 4 à 22 h : la Fohe des gran- 
deurs. 

NEW MORNING (523-51-41). les 3 et 4 
A 21 h 30 : John Abercrombie, Peter Ers- 
Une, Mark Johnson. 

PETIT OPPORTUN (236-01-36), 23 b : 
Michel Roques Quand. 

SLOW CLUB (233-84-30) (D.. L), 
21 h 30 : G. Colliers London Ail Stars 
(jusqu'au 1"). 

STUDIO BERTRAND (78364-66). te 31 
A 20 b 30 : Kanda Songo Man ; le l« A 
20 b 30 : Bovick et Co. Wma May ; te 2 A 
20 h 30 : Bovick et Co. Peter Yamson. 

TROIS MAILLETS (354-00-79). tes 29. 
30 et 31 A 23 b: Us VeUe. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(26044-21 ) (D.). 23 h : O. Pim. D. Ar- 
bofcda, L Cruz. 


EN RÉGION PARBŒNNE 
LE BOURGET, tes 29 et 30. A partir de 
10 h : Ozzy Osbourne. Gary Moore, Blue 
Oyster Cuit. Heavy Petite, Mctailica. 
Virgin SteeL 

Opérettes 

POT1NIÉRE (26644-16) (D. soir, L). 

20 b 30, dim. 15 h; te Roi-Cerf. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97), 21 b : Chanson françaises. 
DAUNOU (261-69-14) (mer., D. soir). 

21 h ; dim. 15 h 30 ; From Harlem ta 
Broadway. 

LUCERNAIRE (544-57-34) (D.). 21 b: 
J. Bourbon (dent te l*), 22 h 30 : 
A. Tome (A partir du 31 . 

PALAIS I»S GLACES (6074993), te 
30 A 21 : Baden PoweU. tes Etoiles. 
STUDIO BERTRAND (78364-66). 
mère. 20 h 15, dim. 16 h : Folies étran- 
gères . d’OTTenbecb (dem. le 2). 

La danse 

COUR DE LA MAIRIE DU IV* (278- 
60-56), ven-, sam- dim. 21 h : Ballets his- 
toriques du Marais. 


CbapeBe des p énitente » te 3 i i7 b 36 : 
Bruno Hoffman (Glati harmonica) 
(Mozart. HacadeL Rameau, Hoffmann). 

Abbatiale, te 3 à 21 b 15 : Orchestre phfl- 
harmonique de Cracovie sons la cfimàioa 
de Tadeusz Stnjgaia (Chanson. RaveL 
Brahms) ; k 4 2 1 1 h : Ensem ble GuB- 
taome de Macbwu. direction J. Be&ani 
(Messe dominicale de Gaillaame 
Dnfay) ; te 4 A 21 h IS : Orchestre pbü_ 
barmoniqoe de Cracovie. direction 
Tadeusz Sintgaia (9* symphonie de Bee- 
thoven). 

BOURGOGNE 

Ouuy. VHP Semaine de jazz contenus 
ram (85) 59-22-80. Salle Griottm. te 
30 A 21 b : Trio Lcvaikt. Marais. Pib- 
rely : le 31 à 21 b : Trio Mocalnâ. BcyteL 
mann. Cars liai ; le 1* à 21 b : Quand 
Henri Trader. 

MriBHe-Cbflteas (86) 40-46-21. Egfise 
de Maflly, le 3 A 20 h 45 : Dno piano vio- 
k» (Mozart. Chopin, RaveL Beethoven). 

BRETAGNE 

Fougères, château (99) 94-17-65. les 29. 
30. 31 août et I e septembre à 21 b : 
Arthur, rai de Bretagne. 


MIDI-PYRENEES 

Festival musique en côte targue (59) 26- 
03-16. Sahn-Pée-MT-Ntrefle, église, te 
29 & 21 b 15 : N. Yepes. guitare et Nica- 
nor Zabataa, harpe (Stüer, Hovhaness, 
Beethoven, Bach, Montsalvagc, 
Rodrigo). 

Sabn-slcoo-de-Loz. église, 1e 31 A 21 b 15: 
Cbosttr Donosti EreskL Direction J.- 
C Malgoire (Monieverdi). 

Bayonne. salle Laon. le 1-A21 h 13; Bal- 
let du Grand Théâtre de Genève (Tanga, 
d'oscar Araix). 

Saim-JeaaHle-Luz, église, le 2 A 10 b : 
Chorales de la côte basque (la messe Ses 
corsaires). 

CBbornn, église, le 3 A 21 b 15 : Ivo Fogore- 
Bch, piano (Chopin. Prokoflev. Mozart). 


église, le 4 A 21 h 15 : Quatuor 
Tabacs et Dmi RankL piano (Haydn. 
Beethoven, Dvorak). 

Btanta , casino, le S A 21 b 15 : Jean 
Marais ; évocation scénique de J. Coc- 
teau. 


NORMANDIE 

Srytn+n nmsteal de l’Orne (33)26- 
18-71, Mortrée. château d*0. te 31 à 
21 h : Gabriel Bacqnier. baryum. Chris- 
tian tvaldi (Pontenc, RaveL Satie). 

Argentan. ^Cse Saint-Martin, te 1** à 
21 h : Golden Gaie Quand (negro spiri- 
tuals) : église Notre-Dame, te 2 A 9 h 45 : 
Chœur des Moniales d'Argentan (messe 
grégorienne). 

Haras dn Pfa. hippodrome, te 2 â 14 h : 

. concert de uumpes de chasse. 


Ah— a rab es. égGse SaintoOppomme,'te'2 
A 18 h 30 : M. Geéîot, A. Adorjao, B. Pas- 
qoier. harpe, flûte, alto (Baietdieu. 
Spohr, Debussy). 


Spectacle d'eau 


ESPLANADE DE LA DÉFENSE, Fon- 
taine Agnm (979-06-15), ven- sam. 
21 b3Q:DaphmsdChloé- 


PAYS DE LOIRE 

Sabté-sur-Sanbe 6 — Festival dTié (43) 
9549-96 : centre culturel, te 30 â 21 h : 
finale du troisième Concours internatio- 
nal de guitare. 

PROVENCE - COTE D’AZUR 

Menton (93) 57-87-87. Parvis Safct- 
MkheL le 29 â 21 h 30 : les Salâtes de 
S alzbonrg (Mozart. Tcbafltovski) : te 31 
A 21 b 30 : Dimitris Sgouros, piano (Bee- 
thoven, Chopin, Liszt). 


UGC NORMANDIE - REX • UGC OPERA • UGC BOULEVARD • UGC ODEON • UGC MONTPARNASSE • UGC ROTONDE 
UGC G0BELINS • UGC CONVENTION - MISTRAL • CINE BEAUBOURG LES HALLES • 1 4 JUILLET BEAUGRENEUE 
LES IMAGES • PARAMOUNT MAILLOT- UGC GARE DE LYON -3 SECRETAN-3 MURAT 
MEUES Montrant . CARREFOUR Pantin • ARTEL Créteil - ARTEL Nogetrt • ARTEL Rosny • ARTEL Marne la Vallée 
FLANADES Sarcelles • PARIN0R Aulnay • AVIAT1C Le Boarget • BUXY Val d'Yerres • PERRAY Ste-6enevfève-des-Bois 
ROBESPIERRE Yiîry • FRANÇAIS Enghien • ALPHA Argenteaâ - CLUB Colombes • VILLAGE Neeitiy-s-$eine 
GAUMONT OUEST -CALYPSO Viry-ChàtiUon - PARLY 2-C2L St-Germain • REX Paissy • VEUZY 2-9 DEFENSE -4 TEMPS 



En VO : GAUMONT AMBASSADE - ÉLYSÉE LINCOLN 
B&IVENUE MONTPARNASSE - GAUMONT HALLES - PUBUCIS ST-GBtMAM 
ST-MCHEL • En VF : BERLfTZ - MAXEVK1E - MCMVTPAIW06 
GAUMONT SUD - GAUMONT CONVENTION - ATHENA - UGC GARE DE LYON 
CUCHY PATHÉ • BOULOGfC Gaumont-Ouest - ASNIÈRES Tricyde - 
ARGENTEUR. Alpha - PARLY 2 Studio - NOG&fT Artal - ST-GERMAH C2L - 
CHAMPIGIIY Pathé - VEUSY Studio -LA ODENSE 4 Temps 
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Mercredi 29 août 


LE PROJET DE LOI SUR LA PRESSE AU SÉNAT 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 3S Série : Dallas. 

J. R. et Hobby se pr ép are n t à vérifia- les comptes de 
l'entreprise pour déterminer qui ia diri&ra. Un tournant 
important. 

NUITS D'ÉTÉ DE L’WA. 

21 h 25 VkSâoftashaa. 

Bref s intermèdes comique*. 

21 h 30 Le* Chemins perdus. 

Philippe Garni a filmé à l’âge de dix-neuf ont. en 1966 
et 1967. les débuts de Donovan, les Who et le Uviag 
Theatre lors de tournées en France et en Angleterre. 
Images commentées par le réalisateur lui-même. 

22 h 10 Télévision de chambre : Sous h» signe du 
poisson. 

film de Pierre Zocca. 

Mystère autour d’un hôtel de pécheurs où sont réunis 
des personnages aussi divers qu'étranges. Four l’instant, 
le centre d’intérêt des pensionnaires est la folie sirène de 
la chambre n° 3. Un témoin silencieux, énigmatique, 
tente de la séduire: 

23 h 5 Dessin animé : Je demain. 

Kaléidoscope des mythes et symboles de quelques géné- 
rations à travers leurs propres images. 

23 h 16 Stations, de Bob WBsoo. 

Abeilles. Vertiges optiques, rêves de l’autre côté du 
miroir. 

23 h 20 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 H 36 TétéfHm : Entre-ternos. 
de C. Semprun-Mutra et i. M. Berzosa. 

Deux récits se superposent, s’entremêlent sans se 
mélanger... H ne faut pas chercher de logique dans cette 
fiction surréaliste, à la limite du rêve et de la réalité. 
Tourné en noir et blanc par un réalisateur qui reste pro- 
fondément espagnol.' ce téléfilm est un mélange de 
comédie-pamphlet et de pointe onirique. Une œuvre 
malicieuse, curieuse, malgré quelques longueurs. 

22 h 5 Série: Cent ans d'automobile. 

Du teuf-teuf au turbo, série de J. Bardin. D. Dubany et 
F. Maze. Dernière émission : Cest arrivé demain. 

La dernière automobile, l'informatique au service de la 
voiture : le système électronique s'affine, l’utilisation de 


matériaux nouveaux... Dernier vola d'une home série 
estivale 

22 h 35 Sport: catch. 

Catch & quatre, i LimcB-Bréwiimes 

23 h 6 Journal. 

23 h 25 Bonsoir iee cSps. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Variétés : Jacques FBgeKn 

(deuxième partie) . 

S/un* enregistré dans les conditions du direct au Casino 
de Paris. Jacques H igeltn interprète une douzaine de ses 
succès. 

21 h 30 Série : Opération Open. 

N* S. Vacances à f AdameUo Brama, de S. GanzL Avec 

J. Dahic, B. AU ouf, G. Grifco, F. Intcrienghi 

Disparition mystérieuse d’un membre de l’Organisation 
de protection des espèces alors qu’il passait dr agréables 
vacances dans les Dolomites. L’épisode a été tourné 
dans le parc na t iona l du S trivia. Fut des plus grands 
d’Europe. 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Prélude i la nuit. 

Sonate en mi mineur, de J.-S. Bach, interprétée par 
lames Gatway. flûte, et Philippe Moll, clavecin. 


FRANCE-CULTURE 

2S h 30 L'opérette, c’est ta Rte : l'opérette rienooise. 

21 h 30 Biô üia s et imtaiia . pris dans une mémoire, 
avec Paul Lorenz et Mario Bota 

22 b La criée aux conta aatoar és mrade : SéaégaL 

23 b 20 Masiqms Badta. 

23 b 40 Place des écoéea. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b Présent a tics da ceacert : œuvres de Momaor g skL 

20 b 30 Soirée lyrique (donnée le 18 mai 1984 M'Opéra de 
Paris) : Boris Godounov. opéra de Moüasotgski. par les 
chœurs et l'Orchestre de l’Opéra de Paris, dir. J. Conlon, 
chef des chœurs. J. Laforge. solistes : N. Ghtaurov, 
ML Mahé. M.-C Porta, A. Ringart, R- Tear. P. Rouilloe, 
M. Storojew, P. Lindroos-. ; en complément de pro- 
gramme : « 1874 * : œuvres de Tchalkovski. Usa. Saint- 
Sains, Lstosiavslri, Bmckner. 


Jeudi 30 août 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


11 h 30 TF 1 Vision plus. 

11 h 55 Quarante ans déjà. 

12 h Bonjour, bon appétit. 

Magazine de Michel Oliver. 

Daube aux cèpes. 

12 h 30 CoRsoiitfitar sans pépins. 

12 h 35 CocktsS maison. 

13 h JournsL 

13 h 30 Série : La petita maison dans la prairie. 

14 Tv 30 Objectif santé: 

Eclairage domestique et confort vieueL 

15 h 30 Quarté. Eo direct de Viaceones. 

16 h Abbayes de Franco : Sauillac. 

16 h 15 Histoire sans parole : Course au bonheur. 

17 h Croque- vacances. 

Variétés, dessins animés, infos-magaztne et feuilleton. 
17 h 50 Eh bien dansez maintenant : 
la valse viennoise. 

13 h 10 Ceux qui sa souviennent. 

La revanche: 1880-1900. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 b 38 Point: prix vacances. 

19 h 40 Ces chers disparus : Martine CaroL 

20 h JoumaL 

20 h 35 Passeport pour la forme. 

A Marrakech (Maroc). 

Avec France Gall. James Ingram, Daniel Baiavolne, The 
An Company. Eari Ferguson, Madorta, Jean-Pierre 
JabouiUe. Thierry Rey. Thierry Sabine. Anne Paril- 
laud. Françoise Elby. Jean-Pierre Bach. 

21 h 35 Feuilleton : Docteur Teyrsn. 

De R. Sullivan. Réal. J. Chapot, musique Claude BoL 
ling. Avec Michel Picooli, N. Alan. P. Bardée.. (Rofif-) 
Avant son procès aux assises. Raymond Carmel terne de 
convaincre son avocat, ht Axel Thor, qu’il a enfin 
découvert le vrai coupable. Dernier épisode, sans regret. 
23 h 5 Journal. 

23 h 20 Vivre en poésie. 

Les vivants et les morts. Avec if. Moustakl. J. Mail. 
A. Tutu. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 
10 h 30 Arrtiope. 

12 h Journal (et fi 12 h 45 a 18 h 40). 

12 h 5 Mupp«t Show- 

12 h 30 Feuilleton : Les amours des Années 
Folles. 

Le Sœurs Hortensia. 

13 h 35 Série : MâmWx. 

14 h 25 Aujourd'hui la via. 

Les héritiers de la belle ouvrage. 

15 h 30 Série : Afcagera. 

Le lieu et le phacochère. 

16 h Sports été. 

Cyclisme : championnat du monde sur piste, à Barce- 
lone: athlétisme : meeting de Coblence. 

18 h Récré A 2. 

Yakari ; Emilie : Barrières. 

18 h 40 Jeu : Des chiffres et des lettrée. 

19 h 15 Emissions régio nal e s 

19 h 40 Lb théâtre do Bouvard. 

20 h JoumaL 
SOIRÉE ESPAGNOLE. 

20 h 35 Chib des télévisions du monde : Vaten- 
tma. D'A. J. Betancoc. 

José Garces, douze ans. hésite, ne sait eu juste s il veut 
devenir un saint, un héros ou un poète. Pour Voientlna. 
sa - fiancée il est. comme dans la Bible. « le seigneur 
de l'amour, du savoir et de b domination ». En 1911. 
dans un petit village du nord de l ’Espagne. Il est diffi- 
cile pour deux enfants de s’aimer sous fer regard* noirs 
d’un père qui fouette encore son fils, difficile d échapper 
aux griffes familiales par une simple fugue. Une réali- 
sation sans prétention, de bons acteurs. 

22 h 10 Variétés : Spécial Tenerife. . „ 

Avec Ltnda Cristal. La Ghana, isabri Pamoja. La Belle 
Epoque, Patty Bravo. Lorenzo Satamane. Los Sabon- 
denos.- 

22 h 30 Court métrage : Le Cabine. ... . 

Une histoire tragi-comique dans une cabine uiepno- 
mque. 


23 h 10 JoumaL 

23 h 30 Bonsoir les cfips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 h 3 Jeu littéraire : Les mots an têts. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Festival de Confofens. 

Rencontre interna üonak d’art traditionnel. 

19 h 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 35 Ciné-paesion. 

Emission de Marie-Christine Barra ulL 
20 h 40 Cinéma : Salut l'artiste. 

FUm français d’Yves Robert (1976). avec M. Mas- 
troianni, F. Fabian, J. Rocbefort, C G ravina. EL Buyle 
(rediffusion). 

Un comédien de second plan, qui a dépassé ta quaran- 
taine. court le cachet pour gagner sa vie. Il a des pro- 
blèmes avec sa vie et sa nudtresse. Cette comédie humo- 
ristique légèrement teintée de mélancolie, est un 
hommage aux acteurs qui ne deviennent Jamais des 
vedettes malgré leurs qualités professionnelles. Yves 
Robert traite ses personnages en copains. 

22 h 15 Journal. 

22 h 35 Prélude à la nuit. 

Sinfonico en ré majeur, de Rticha, interprété par le 
Quatuor de flûtes Arcadie. 


FRANCE-CULTURE 

7 h Martiales, à Careans-MaabuisBon. 

7 k 30 Kerae de presse. 

8 b L'arbre et ses recàes; le bétre. 

9 h 5 Gaq jours de p l ong e r dans le sous-marin 

« Vénus ». 

9 b 35 Mss*qoe: savoirs de savane. 

19 b Jacques Carte, le voyage imaginé. 

11 b M us i que : Calabnm. entre Garonne et Méditer- 
ranée. 

12 h Panorama. 

13 b 30 FeuüieMa : le Crime (TOrdvaL 

14 h Chartes Otdmoot se sourieut. 

15 h 3 Embarquement imoét&st : rAnstralie. 

15 b 39 Musique : voyages imaginaires. 

16 h 30 Drogues et «Mlfcatfcm» : on problème da ving- 
tième siècle, l'évasion chimique. 

17 h 30 Em i rrifus - Arts pta rriqww : avec Jean Hugo. 

18 h La deuxitae guerre amaifialetle monde en 1946. 

19 h 28 Blue noies in tbebluesky. 

19 b 30 Matins dans les Cêrttmts : le fi) dé nié an fil du 
temps» 

20 b Entretien avec Georges Ribemoot-Dessaignes. 

20 k 30 «L*Ecoadfleor», de Jules Renard. Avec J. Duby, 
J. Morel, D. Page. P. Constante. 

22 b La criée aax antes sutonr Ai Beode :1e Japon. 

23 b Berfôire : le zopüottfc. 

23 h 20 Musiques fimbe. 

23 b 40 Place des étoiks. 


FRANCE-MUSIQUE 

2 h Les nuits de Fraace-Murtqne : lettres et journaux 
intimes. 

7 h 7 Petit mm ri» : œuvres de Victoria, Byrd. Stravinski, 
Dowiand, Gesualdo : à 8 b 7, Mahler . 

9 b 5 Le matin des musiciens -, Mozart et les c hanteur » 
de son temps. (La troupe de Vienne. 1 

12 b 5 Concert : œuvres de Rameau. Roussel, par 
rOrcfaestre de chambre national de Toulouse ; œuvres de 
Respighi, Vivaldi, Bartok. 

13 b 45 Hamac. 

14 b 4 Repères coutnpmta : Guy Besançon. Alain 
Abbot. 

15 b Carte bhuefae à— quelques créations de 1923 

(œuvres de Varèse. Habit, Honeggar, Stravinski, Ravel „ 

18 b 5 L'héritage d'Arthur SchnabeL 

19 b Le temps du jazz. 

19 h 30 Concert : Festival de Solzbourg 1984 (en direct du 
Grasses Festspiclhaus) : Symphonie te 2. Résurrection. 
de Mahler, par l'Orchestre symphonique de Boston, le 
Singvercin der Gesellschafl der Mnsikfreundc. dir. 
S. Ozawa : solistes : Edith Wiens et Jessye Norman, 
sopranos. 

21 b 30 Les soirées de Fraora-Musique : concours interna- 
tional de guitare (œuvres de Pooce. par M. Alcazar) ; â 
22 b, cycle acousmatiquc : œuvres de SmalJcy et Garcia. 


M. Roland Dumas n’exclut pas une modification 
des « seuils » imposés au groupe de presse 


Le Sénat doit examiner, en 
deuxième lecture, le projet de loi sur 
la presse à partir du jeudi 30 août. 
L’intention de la majorité sénato- 
riale est. pour ressentie), de revenir 
au texte qu'elle avait voté en pre- 
mière lecture et qu'avait refuse la 
majorité de l’Assemblée nationale, 
préférant sa propre version. 

La commission spéciale consti- 
tuée au palais du Luxembourg a 
auditionné, le mardi 28 août. 
MM. Pierre Bérégovoy et Roland 
Dumas. Le ministre de l'économie, 
des nuances et du budget a. notam- 
ment, relevé, d'après le communiqué 
publié per les services du Sénat, que 


le régime particulier d'imposition 
des bénéfices accordé à la presse 
» avait parfois des effets pervers en 
provoquant un certain surinvestisse- 
ment -, ne profitait qu'aux entre- 
prises faisant des bénéfices eL donc, 
pénalisait les autres. Il a aussi 
annoncé qu'aucune nouvelle mesure 
d’aide à l’investissement n’est pré- 
vue dans le budget de 1985. mais il 
s'est déclaré • prêt à discuter avec le 
Parlement dan dispositif d’aide 
durable -, admettant » le principe 
d’un redéploiement éventuel des 
aides économiques à la presse ». 

Quant au porte-parole du gouver- 
nement. il à, toujours d'après le 


A L’UNIVERSITÉ D’ÉTÉ D* AQUITAINE 


Un plan régional volontariste 

De notre envoyé spécial 


Carcans-Maubuisson. — Ils 
étaient nombreux, professionnels des 
médias ou responsables .du mouve- 
ment associatif, â attendre, le 
mardi 28 août, à Carcans- 
Maubuisson, l'exposé du plan régio- 
nal sur la communication. Ils étaient 
curieux de savoir si derrière l’image 
de I’- Aquitaine, terre d'innova- 
tion» se trouvaient une véritable 
volonté politique, une stratégie cohé- 
rente, et de l'argent. Sur le premier 
point M. Philippe Madrelle, prési- 
dent d’j conseil régional, a été for- 
mel : - Nous avons la ferme volonté 
politique de faire de la communica- 
tion un axe privilègié du développe- 
ment régional, d’organiser en Aqui- 
taine une filière de la 
communication où service public et 
secteur privé s'épauleront dans 
l’action. » 

Ce volontarisme se traduit par 
toute une série de mesures 
concrètes. Pour ouvrir le marché 
régional de l'audiovisuel. 
M. Madrelle engage l'Institut natio- 
nal de la communication audiovi- 
suelle (INA), la mission câble 
U RB A 2 000 et FR 3 à créer un cen- 
tre de production s'appuyant sur les 
capacités techniques de la station de 
télévision régionale. Le président du 
conseil régional a annoncé la créa- 
tion d'une vidéothèque, lieu d’archi- 
vage et de consultation mais ausi 
régie de distribution de pro- 
grammes. Il confirme l'engagement 
de la région dans te plan-câble en 
finançant à hauteur de 30 % les 
études de faisabilité. Il met à l'étude 
un fond d’aide â [a création et & 
l’institution de formation. Enfin, en 
amont de la filière, la région crée un 
centre de traitement et de communi- 
cation d'images numérisées qui pilo- 
tera la recherche, tant sur l’audiovi- 
suel que sur l’utilisation des images 
de synthèse dans la robotique, 
l'architecture, la médecine, les jeux 
vidéo, etc. 


Pour développer la télématique. 
M. Madrelle confirme sa volonté 
d’aider les éditeurs de services plu- 
tôt que de créer un centre serveur 
public face à celui du puissant 
groupe de presse Sud-Ouest. L'aide 
de la région à la création de logiciels 
sur des projets d’intérét public ou 
professionnel ira jusqu'à hauteur de 
40 % du financement de leurs réali- 
sations. Dans le domaine de la 
micro-informatique, le conseil régio- 
nal consacre trois millions de francs 
à l'implantation d'ateliers d’initia- 
tion en liaison avec le centre mon- 
dial de l'informatique. 

Au total, l'investissement de la 
région devrait dépasser l’année pro- 
chaine les cinq millions de francs 
déjà consacrés à la communication 
en 1984. C'est le prix qu'il faut 
payer pour que le discours devienne 
réalité, pour que l'Aquitaine anti- 
cipe « une troisième révolution 
industrielle qu elle ne veut pas man- 
quer ». Reste à savoir si l’appel sera 
entendu, si des entreprises et des 
créateurs viendront se fixer dans une 
région qui. Ta rappelé M. Madrelle, 
n’est qu'à une heure d’avion de 
Paris. 

Le président du conseil régional 
compte beaucoup sur son projet de 
ZIRST (Zône d'innovation et de 
recherches scientifiques et techni- 
ques) dont un pôle spécialisé dans 
l’image sera implanté à Biarritz. Il 
compte aussi réunir dans les pro- 
chains mois un séminaire rassem- 
blant banques, entreprises privées, 
secteur public et pouvoirs publics, 
pour mobiliser tous les acteurs. 
Enfin, il annonce la création immi- 
nente d'une agence régionale de 
développement des techniques de 
communication qui devrait aider le 
montage rapide de tous les projets, 
qu’ils émanent des entreprises, du 
secteur associatif ou des collectivités 
locales. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


communiqué du Sénat, déclaré 

- qu’il ne confondait pas obstruc- 
tion et réflexion et qu’il considérait 
que le temps mis par le Sénat pour 
examiner le projet de loi était un 
gage de sagesse ». Il a aussi reconnu 
• certaines insuffisances - et « cer- 
tains illogismes * du texte en 
admettant, à propos des seuils 
constitutifs de monopoles. » l'inéga- 
lité de traitement qui en résultera 
entre la presse quotidienne natio- 
nale et la presse quotidienne régio- 
nale ». 

En l'état actuel, les seuils que ne 
peut dépasser un groupe de presse 
(15 % du marché des quotidiens 
nationaux s'il ne possède que de tels 
journaux et 10 % s'il est aussi 
implanté en province) ne concernent 
que le groupe Hersant, et l’obligerait 

— s'ils étaient appliqués - à se sépa- 
rer de certains de ses quotidiens. 

Au-delà du « phénomène Her- 
sant », M. Georges Fillioud. répon- 
dant. au printemps dernier, à la 
question d un parlementaire concer- 
nant l'évolution du pluralisme dans 
les régions, a fourni les précisions 
suivantes, fondées sur les contrôles 
de l’OJD: 

- En 1962, le pluralisme, c’est- 
à-dire - ta diffusion dans le même 
département d’au moins deux quo- 
tidiens départementaux ou régio- 
naux », était assuré dans 76 départe- 
ments métropolitains. 

— En 1982. la situation des 
12 autres départements est restée la 
même, tandis que 7 départements 
nouveaux (Alpes-Maritimes, 
Hautes-Alpes, Puy-de-Dôme. 
Yonne. T erritoire-de-Belfon, Meuse 
et Moselle) sont tombés à leur tour 
sous la coupe d'un seul quotidien 
régional ou départemental. 

Rappelons que quelques grands 
titres de la presse régionale détien- 
nent un quasi-monopole de diffusion 
sur plusieurs départements de pro- 
vince. Ainsi, Ouest-France 
(Rennes) a diffusé. en moyenne, en 
1983. 721 260 exemplaires sur 
9 départements'. Sud-Ouest (Bor- 
deaux) 365437 exemplaires sur 
7 départements; la Dépêche du 
Midi (Toulouse) 254030 exem- 
plaires sur 7 départements: la Mon- 
tagne (Clermont-Ferrand) 
257390 exemplaires sur 7 departe- 
ments; le Dauphiné libéré (Greno- 
ble) 382 959 exemplaires sur 
6 départements: le Progrès (Lyon) 
302474 exemplaires sur 5 départe- 
ments; la Nouvelle République du 
Centre-Ouest (Tours.) 

280672 exemplaires sur 4 départe- 
ments. 

Pour mesurer T» influence» de 
ces journaux, conviendrait-il d’ajou- 
ter les tirages des titres qu’ils ont 
souvent pris en charge ou sur les- 
quels ils exercent un contrôle réel : 
ainsi la Montagne, qui a une partici- 
pation majoritaire dans le Journal 
du Centre et au Berry républicain. 
Sud-Ouest, qui contrôle la France- 
la Nouvelle République, ainsi que 
la Charente libre, etc... 


EN ITALIE 

les deux principales chaînes 
télévision privées 


Accord entre 
de 

Rome. - Il est peut-être en train 
de se créer en Italie un monopole de 
fait des télévisions privées. Lunid 
26 août, M. Silvio Berlusconi, pro- 
priétaire des deux chaînes Canal e 5 
et Iialia Uno - la première ayant le 

E lus fort taux d’écoute et talonnant 
i RAI, - a, en. effet, signé ua 
accord lui permettant de faire pas- 
ser dans son groupe le principal 
concurrent de celui-ci : Reiequattro, 
la chaîne télévisée du groupe édito- 
rial Mondadori. 

Ces dernières années avaient été 
marquées par une concurrence 
acharnée entre Canale 5 et Rete- 
quattro. Cette baLaille s'est conclue 
par une paix qui semble contenter 
tout le monde. Au terme de l'accord, 
le groupe Berlusconi achète les pro- 
grammes déjà prêts de Reiequattro 
et crée avec Mondadori une nouvelle 
société, Sedit-Nuova-Retequattro, 
dont le capital social (2 milliards de 
lires) appartient, sur une base pari- 
taire (50-50), aux deux groupes. 
L’opération ramonera 1 20 milliards 
de lires à la Mondadori mais per- 
mettra surtout à M. Berlusconi de 
faire de sou groupe un pôle de télévi- 
sions privées renforce, concurren- 
çant directement la RAI et qui drai- 
nera plus de 800 milliards de lires de 
recettes en publicité. L’effort du 
groupe Berlusconi ne doit d'ailleurs 
pas s'arrêter là puisque est envisagée 
une prise de contrôle de deux autres 
chaînes privées. Euro TV et Rete A 
Pour le groupe éditorial Monda- 
dori, Reiequattro était devenu un 
fardeau trop lourd du point de vue 
économique : pour financer sa 
chaîne de télévision, le groupe lui 
avait avancé 105 milliards de lires 
en 1983, mais les perles ne s'en 
étaient pas moins accumulées 
, (25 milliards au cours du dernier 
exercice). Malgré des rentrées en 
publicité s'élevant à I8Û milliards, 
la situation était devenue alar- 
mante : c'est pourquoi les dirigeants 
de la Mondadori ont décidé de se 


De notre correspondant 

séparer d’une filiale qui risquait de 
mettre eo péril la maison mère. 
L’opération de vente de Reiequattro 
devrait être en fait le prélude à une 
réorganisation plus vaste du groupe 
Mondadori. passant notamment par 
une augmentation du capital (celui- 
ci s’élève à 80 milliards de lires pour 
un chiffre d'affaires avoisinant les 
1 000 milliards de lires) . 

Pour le groupe Berlusconi en 
revanche, la prise de contrôle de 
Reiequattro était un objectif impor- 
tant de sa stratégie d’expansion lui 
permettant de rationaliser ses acti- 
vités. Disposant désormais des prin- 
cipales chaînes de télévisions privés 
italiennes. M. Berlusconi entend 
épargner sur les dépenses d'achat en 
programmes (il est notamment déli- 
vré de la concurrence directe de 
Retequattro) et éviter une disper- 
sion ae ceux-ci (par l’émission^ de 
programmes s'adressant au même 
public, â la heure, sur deux 
chaînes). Son objectif est à terme la 
constitution d’une sorte de holding 
des télivisions privées en face de la 
RAI. Du point de vue du public, 
soutient M. Berlusconi, le renforce- 
ment du groupe qu’il dirige et la 
coordination des programmes qui en 
résultera « évitera aux téléspecta- 
teurs d'avoir à faire des choix diffi- 
ciles entre deux émissions qui lui 
plaisent ». 

Du point de vue financier, l’opéra- 
tion ne semble pas gêner outre 
mesure le groupe Berlusconi (dont 
les deux chaînes. Canale 5 et 1 ta lia 
Uno. bénéficient déjà de 650 mij- 
iiards de lires en rentrées publici- 
taires). Il n’est pas impossible, 
cependant, qu’il décide de vendre 
d es actions dans le public, comme il 
le fit récemment lors de Cachai 
d’italia Uno. 

Sur le plan politique, la création 
de ce pôle de télivions privées dispo- 


sant d’un quasi-monopole de fait par 
sa puissance — bien qu'il existe qua- 
tre cents chaînes privées en Italie - 
ne fait que rendre plus impérative 
une réglementation précise en la 
matière. Jusqu'à présent, ce cadre 
légal est pratiquement inexistant. 
Pour le parti communiste. • l’opéra- 
tion de M. Berlusconi, qui prend 
aujourd'hui la dimension d’un 
monopole privé de télévision, risque 
de créer des problèmes très graves à 
route l’information en Italie -. 
Selon les communistes. - la sortie 
de Mondadori Ju secteur de la télé- 
vision ne s’explique pas par des 
erreurs de gestion, mais, d’abord , 
par la situation anarchique de notre 
Système d’information -. 

PHILIPPE PONS. 


L£ MAGAZINE GRENOBLOIS 
«ACTUALITÉ DAUPHINÉ» 
CESSE SA PARUTION 

M. Paul Dini, directeur û' Actua- 
lité Dauphiné , a annoncé, lundi 
27 août, la cessation de parution de 
ce magazine. Lancé en octobre 
1978. par le groupe Comareg. spé- 
cialisé dans les journaux d'annonces 
gratuits dans le Sud-Est de la 
France, et que dirige M. Dtni. 
Actualité Dauphiné était conçu 
comme un véritable cily-magazine. 
d'abord destiné aux habitants de la 
grande agglomération grenobloise, il 
constituait a cet égard l’un des rares 
exemples de ce type en France. Mal- 
gré un important succès d'estime 
( une vente moyenne de 8 000 à 
10 000 exemplaires par numéro et 
plus de 30 000 lecteurs), et un cer- 
tain impact dans l'opinion publique. 
Actualité Dauphiné n'a pas atteim 
l'équilibre financier nécessaire pour 
maintenir le titre. 
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REPRODUCTION INTERDITE 


OTfTCS D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER . 
AUTOMOBILES. 

AGENDA 

PR OP. COMM.. CAPITAUX 


Lalgne* LsSgneTTC 

90.00 106.74 

27.00 32.02 

60.00 71. IB 

60,00 71.16 

60,00 71.16 

177,00 209,92 


Annonces et aise» 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES D'EMPLOI .... 

Ismi/flai* 

51,00 

Um/cri-TTC 

60.48 

DEMANDES D'EMPLOI 

15.00 

17,79 

ÂMOBIUER ■ 

39,00 

46,25 

AUTOMOBILES 

39.00 

46.25 

AGENOA 

39.00 

46.25 

* Odorants selon surface ou nombre de parution» 



OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


l’immobilier 




INTERTECHNIQUE 


INFORMATIQUE 

La Direction de Production cflNTERTECHNIûUE. la 
grand constructeur fr a nç ais d'ordinateurs «fo gestion- 
recherche pour son siège social i PLAISIR : 

- AGENTS TECHNIQUES ELECTRONI- 
CIENS (REF. DPI 51) 

titulaires BTS ou DUT, 

ayant de préférence 2 à 3 années d'expérience en. 
circuits logiques et microprocesseurs. ' 

Après formation; les intéressés assureront des 
fonctions de méthode plateforme. 

L'horaire de travail se situera dans une pfage de 

& heures à 22 heures. 

La connaissance de l'anglais est indispensable. 

- AGENTS TECHNIQUES ELECTRONI- 
CIENS (REF. DPI 52) 

confrmés ou débutants, titulaires BTS ou DUT 
pour tests et mises au point de systèmes informa- 
tiques. 

Adresser C. V. avec prétentions, 
en précisant la référence de l'annonce, 
à la DirectkMi du Personnel, 

INTERTECHNIQUE, 

B.P. n° 1, 78374 PLAISIR CEDEX. 


appartements 
ventes 


M* SemER. studio en duplex, 
tout confort, A rénover. 
Téléphone 034-13-18. 


appartements ventes 



DANS HOTEL PARTICULIER. 
NOMBREUSES SURFACES 
à rénover. - 236-63-62. 


Jean-Loup Parïchon 
a le plaisir de vous annoncer la création 
de son Cabinet Conseil en Recrutement de Cadres 
à compter du 1er septembre 1984. 

Espérant vous y recevoir prochainement, 
il vous prie de bien vouloir noter 
ses nouvelles coordonnées : 


i 


j.l parichon 

38 rue de Lisbonne- 75008 Paris - Tél. r 563.03.10 


propositions 

diverses 


L'Etat offre des emplois 
subies, bien rémunérés, 
i toutes et à tous 
avec ou sans cflpMme. 
Demander une documentation 
sur notre revus spécialisée 
FRANCE CARRIERES ( C 16) 
B.P. 402 - OS PAR®. 


Les possibilités «remplois i 
r ETRANGER sont nombreuses 
et variées. Demandée une 
documentation sur la revue 
spécialisée MIGRATIONS {LM} 
8.P. 281 - 09 PARIS. 


information 

divers 


ACHÈTE CHER COLLECTION 
TIMBRES FRANCE. EUROPE. 
OU TRE M OL T. 309-76-99. 


villégiature 

S 


YILJMUCESIb- 

GRACE, pierre de T. 2-3 P. 
Tout confit, balcon, 63S.OOO F. 

Téléphone : 326-97-16. 


LUXEMBOURG 
6 P., 15S m*. 4- él. asc., bel 
ion., p. de mi lle BON PLAN 
SOLBL UTTRÉ B 44-44-4 6. 


ST-VINCENT-DE-PAUL 


dans imm, p. de taille. 4 P_ n 
cfL 96 m*. 282-03-50. 


PLACE OAUMESNIL {PRÈS) 
dans imm. en rénovation, 
STUDIO n cft mseten. pomma. 

2 PIÈCES tt cft caractère 

2/3 PIÈCES Avec wresse 
TéL 634-13-18. 



LA QUALITÉ D’AUTREFOIS 
LE CONFORT D’AUJOURD’HUI 

centre de BOURG IA REINE (92) 

vHh résidentielle 

Proximité immédiate de tous commerces 
R.E.FL autobus 

dans petits immeubles de iuxe 
prestation de qualité 
reste 5 appartements : 

2 pièces N 4 et B pièces duplex 

PRIX IMBATTABLES • PRÊT CONVENTIONMÉ 


SIFIF 547.6 0.50 


bureaux 


Locations 


CHAMPS-ÉLYSÉES 

. _ _ __ Bureaux équipée avec services 

504-20-00 Ts.TCiSKS'-u- 

Ce N» de TÉL. voue informe de réunions sv. vidéo, ber. etc. 
24 h sur 24 h des nombreuse» Loeat. courte ou longue durée. 

L'ASs7cwVTro*N > *FRAN- ACTE - 5S2-6M0. 

ÇAISE DES PROPRIÉTAIRES 

3. rue MMtmridea. PAMS-lf. 0omieitotlon «>CL RM. SARL 
DEPUIS 90 F PAR MOS. TOUS 
SERVICES - 634-29-26. 


Votre eMge * Paris RC RM. 

A PART. DE 90 F MENSUELS, 
TÉL 541-32-02, lOh-lSh. 


hôtels 
particuliers 


NEUILLY ST-JÀMES 




RARE 7.001000 F. 

ÉTUDE BOSQUET 706-06-76. 


pavillons 


VtLLiERS- SUR-MARN E 
Prose, par» et comm. sur je»*» 
de 135 m*. Pavillon deux 
pièces, cuis., as-sol. garafla- 
AgrsntL posa. Prix 320.000 F. 

JANRÉGUV 304-2 1-05- 





URGENT. PART. VD SUR CO- 
TEAUX DE MONTLOUtSj3?> 
MAISON -MiMFi Cg. HABITEE 2 
■M. près te comm, FB. gde 
Cuis., séjour, ukn, 3 ehbras. 
2 bns. w.-c, garage, cave et 
petit terrain. Px ; 450.000 F. 
Possibilité, prêt PAP. Pour fous 
renseignements. BR UNE LU. 
TéL : 116) (47) 45-00-7 1. 


PARTICULIER cherche 


AVEC GRAND TERRAIN 
Site pittoresque et trenouAe 
près de le mer. entre MONACO 
et CANNES. 

Ecrire as n- 10.479 à [VA SA 
Case paet.. CH-8032 ZURICH. 


damier étage, atefisr + chbre, 

90 m*. baleon-terr. 50 m», , 

1.200.000 F. 272-40-19. I _ Société cède - ta» location 
■ appartement, grand standing, 
3 pièces, nàsine. s. d. b-, vw-c., 
téléphone, Alger Centre. 
Téléphone (61) 54-60-08. 
TAex;NR 821.474 F. 


78* arrêt 


PROPRIÉTAIRES 
VOUS DÉSIREZ VENDRE 

un loge m ent avec au sens cft. 
AAaMUHnut A un sp é ci eM e te 


Um-M ii 


88. r. Mareedet, 76018 Perle. 
Estimation gratuite. puMché A 
no» liais, réatation rapide. 

TEL : 252-01-82. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL. RC. RM. 
Conethutidn de Sooiétie 
Déma r c h é e et toue e eneee e 
P er ma nen c es téléphonique s 

355-17-50. 


terrains 

17ÏÏT7ÏÏ! 




EMBASSY-SERVICE 

a ev. de Messine. 75008 PAR®, 
APPARTEMENTS STANDING 
UNIQUEMENT 

562-78-99. 


iBPiiJIi.». iJ'jl.lilUijl'AtiiiPP 






wHüi 


mm® 


sur DPS 7. 

connoisa. GCOS 64. TDS, IOS. 

Langage de centrai*. 
Poes to ffi t* travail en 2 X a 
Seieira annuel embauche 
75.000 F. 

Ecrire CNAVTS, servies person- 
ne. 110-112, rue de Flandre. 
76961 PAR® Cedex 19. 




emplois 

régionaux 


Impt é t ebEses m sn t industriel 
de rEtat région Ouest littoral 

RECHERCHE 




dégagé de» obHgetiorts m*- 
talras pour ea surer la responsa- 
bilité de tous projet» de gestion 
de production et de conception 
a ssi sté e par ordinateur. 

Expérience appréciée. 

Eer. avec a.v. dét. et photogre- 
ptée aou3 n° 8.277 le Mande 
service annonces classées. 
5, r. des Italiens, 75009 Paris: 


BORDEAUX 
Lycée technique privé 


UN INGÉNIEUR B.T.P 


pâte posta enenignam 
série F. 4 génie civiL 
Téléphone Isa 30 et 31 
au (16-56) 99-46-04 


Expert comptable 
Commisse ira aux Comptes 
recherche 

STAGIAIRE. 

1” ou 2* ANNEE 

Mission» v a riées 
Région parisienne 
Ecrire A SE FR ECO, 18. rue 
B oisai ère. 75116 PAR®. 


Association de Jeunes et d'édu- 
cation pop ulaire UO O salarié») 

SON OéL^ÜoâMÉRAL 
Envoyer p-v. et prétentions * 
RÉGIE-PRESSE 

7. rue de Montessuy. 
75007 Paria, 
sous N- T 068.046 M. 


REOL ANIMATEUR (TRICE) 

Titulaire du BAFD 
Permis de conduire 
mi- t empe informatique, 
t é l ém atiq u e rni- ie mpt secteur 
Pré-Ado et scolaire. 

Envoyez e.v. A MJC,. 

S bis. Coure Du Buisson, 
77420 NOISŒL 


VWe de CHELLES 
S einee i-Mame 
45.000 habita ma 
rscnits d* urgence 
UN AGENT 

pour eon Service du Pereonnel 

Lee camfidats devront être titu- 
laires au moins du baccalau- 
réat. Les demande» de muta- 
tion da Commis de O ervloe du 

P e reonnel des commune» pour- 
ront être ét u diées. 

Candidature m c.v. |- 
M. le Maire, 

Service du Personnel 
77600 CheUaa. 
avant le 17-9-1 984. 


automobiles 
ventes 


da 5 à 7 CV. 


A VENDRE 

TALBOT Samba GL 50.000 km 
1" main, modèle 1982. couleur 
Meus, très bon état, prix Argus. 
Tél. : 000-78-20 après 16 h. 


de 12 à 16 C.V. 


Vends R 30 TS a uto ma ti que, 
vert aigue métallisé, mare 
1900. 69.000 km, vitres tein- 
tées bronze, pneus, batterie, 
freins neufs, «ortie échappe- 
ment neuf, pare-chocs. av., ar. 
R 30 TX. auto-radio FM stéréo, 
état impeccable. tUagnastio fait 
en mai 1984. Prix 2M00 F. 

Tél. 570-76-16. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


AGENT commercial, 10 ans 
exp.. cherche emploi, préfér. 
produits b âdmsnt è commer- 
cialiser. Yannick BONHOMME. 
9. nie Toumebonneeu. 51100 
REIMS. TéL : (20) 85-25-74. 


Allemande. 24 ans. anglais, 
français courants, notions es- 
pagnol, recherche ample) stable 
* partir ti’oetobre- Ecrire 
A. S CH REINER Dorfatrasae 
30. 0-6649 WBERWEMJBR. 


VUE TOUT PAR® 

7* ÉTAGE. STDG, RÉCENT. 
4 P., 120 m*. T«L 286-24-00. 


Chaque jour 
dans cette rubrique 
Vous trouverez peut-c-lre 

L'APPARTEMENT 

que vous recherchez 


appartements 

achats 


Recherche 1 è 3 P. PAR® 
Préfère rive gauche 
avec ouaana travaux 
PAE.CPT chez notaire 
873-2007. même le soir. 




RECH. POUR AMBASSADE 
HOTEL PART1CUUBT 
APPTSf DE 5 è 8 PCES . 
P ED- A-TERRE. 
Téléphone : 624-93-33. 



ARTISAN lOO F R.C- 180 F 
Constitution SARL 2.000 F 
SJ3.M.. 21, nie Fécemp 112*) 
340-24-54,- ». Feubowg- 
Pomaonnièr» 9*-10*. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


COTE D'AZUR 

Entre Mu et Cormes m s gnî f t- 
quo bétel 30 Chsmbraa, 2 NN. 
bar grande tance, restaurant 
250 couverts, piscine. Jardin, 
parking 100 places, vue mer, 
pourrait convenir à maison do 
repos. SARL. Sacrifié 
3.200.000 F. PoatibaM mure. 
Téléphona : (93) 33-61-58. 




Région parisienne 


Pour Stés eurapéermu cherche 
villa». pevWons pour CADRES. 
889-89-66,. 283-5 7-02. 


locations 
meublées 
1 immeubles II demandes 


BANQUE ÉTRANGÈRE 

achète immeubles Paris 
B bras ou occupé», 
mêmes avec travaux. 
SoNi eh one concoure 
notaires et intermédiaires. 
TA. : 553-14-14 poste 36. 





locaux 

commerciaux 


Local comment . 360 m*. bor- 
dure notion., région Menosque 
(04J sur terrain 3 000 nP avec 
appt FS (140 m 3 ) è vendre nu 
ou avec fond. 

TA. 16196)78-20-62. 


chalets 


' VENOS CHALET EN CHÊNE 
«T allure savoyarde, a. de bs et 
rrmzz-, eau. électr., posa. TM. 
Da aa-boia de chênes da 
800 m 1 . A 20 km da Tours. Px 
1 60.000 F. T. (47) 30-29-44. 


LA CRDIX-VALMER 

Pptak* belge depuis 30 a. vend 
ta m. 2 ha constructible (1 aed 
mes 200 mF} (pu de. loti##.). 
Certif. urben. positif lavri) 84). 
Situation : praoqule Selnt- 
Tropea (point oéodésique 
174 J. Para nat. Cap Lardiar. 
Site aairwaga nierai, vues m- 
pranabiaa. Alt. 150 m., mor è 
1.000 mètre». Alfa** saine 
(sans intannj 1.600.000 FF 
OnatlM). Curieux s'abstenir, 
car. a 7n* 8207 la Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. nie dos Itakans. 75009 Pan». - 


propriétés 


PRÈS ÉTAMPES 

Pptaire vd fibre 40 km Parw 
DEMEURE ANC RESTAUREE 
Gd Ev.. x A manger, eus. an- 
cienne éouîpée moderne. 
6 chbre*. 3 s. d. bs. 2 seta 
d'eau, gd cft + 1 bitiment * 
■ménager + logement gardien 
ridé pendant + dépendance». 
Terrain 42.000 m* ( verger, bo- 
queteau et prairies 4 rivière sur 
200 m). Prix : 2.100.000 F. 

Week-end 494-07-43. 

Semaine 547-60-50. 


MORVAN. Pan. vend mai». 
5 P., cuis. S- de bns. ch. contr. 
Sur 2.000 m* terrain do», à 
260 km PAR®. 20 km auto- 
route. TA. (16) 86-84-61-64. 


PRÈS PONT-AVEN 

Ferme T 7- a, sur hauteur. 
300 m* tout confort, poutre» 
chêne. 3 cheminées granit, 
500 m port de Brignaau. 6 km 
plages dans zone protégée or- 
seaux, gibier ■* plusieurs bâti- 
ments. Sur 9 000 m* plantés 
d'arbres. Bras de mer 100 m. 
Px 1.200.000 F A débattre. 
NP Robino, notaire. 29116 
Moetan-s - mar. (98) 39-61-09. 


les annonces classées 
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Le sauvetage de Creusot- Loire 

Les syndicats s'opposent au plan de reprise 


Nouveau cap pour l'emploi 
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En 1983. la société Creusot-Loire 
avait réalisé on cinffrie d’affaires dé 
6.24 mïnigw k de francs; avec 12 388 
salariés. La nouvelle société, que 
reprendrait un co n sort iu m mené par 
Fives-liDe holding, dont le feras 
industriel est RvcsOail Babcock 
{le Monde du 29 août), aurait un 
chiffre . d’affaires prévisionnel de 
3 milliards de francs et moins de 
6 000 salariés. Une évolution qui 
tient à Ja non-reprise de certaines 
activités de Creusot-Loire : Pin- 
gueïy, Nantes, où sont fabriqués des 
aéroréfrigérant* et des matériels 
d’imprimerie, et enfin la Chaudron- 
nerie de CbaJon-sur-Saône. 

En pins de la société Creusot- 
Loîre proprement dite (seule 
concernée par les chiffres cités pré- 
cédemment), certaines filiales 
seront reprises (dont notamment 
Neyrpic et Clecîm) et d’autres lais- 
sées à d’éventuels repreneurs 
( Delà tire- Levivier, Instruments SA, 
Phoenix Steel, principalement). 
Voilà pourquoi la CGT a pu annon- 
cer une suppression globale de 2 600 
emplois au Creusot et & Chalon- 
sur-Saône, soit le tiers des salariés 
travaillant pour Creusot-Loire d»m 
ces deux villes (6 000 au Creusot et 
1 200 à Chalon-sur-Saône). 

Le plan Gallois, dn nom du direc- 
teur général de l'industrie, repose 
sur une logique industrielle - le 
maintien du site du Creusot dans 
son intégralité - et sur une volonté 
politique : ne pas avoir Pair de natio- 
naliser Creusot-Loire. Il avait deux 
antres ambitions : aller vite, notam- 
ment pour éviter les remous sociaux, 
et coûter le moins cher possible à 
FEtaL 

La volante de maintenir le carac- 
tère privé du groupe a amené les 
pouvoirs publics à choisir fives-LiDe 
comme opérateur industriel, même 
si le numéro deux français de la 
mécanique, spécialisé dam les équi- 


pements lourds et connu pour ses 
qualités tant d'industriel que de ges- 
tionnaire sera à égalité & 25,5 % 
avec Framatome (LJsinor, avec 
15 %, et les grandes banques natio- 
nalisées associées à la BUE complé- 
tant le capital 'de 250 millions de 
francs de la nouvelle société). Un 
pacte d'actionnaire, doit encore être 
négocié entre les deux principaux 
porteurs de parts. Sans remettre en 
cause le leadership de Fîves-Cail 
Framatome n’entend pas être un 
sleeping partner notamment pour 
les activités énergétiques du nou- 
veau Creusot-Loire. 

Le maintien du rite du Creusot 
dans son intégralité est, semble-t-il 
une .condition sine qua non de la pro- 
position de reprise. Cela laisserait 
supposer que tes pouvoirs publics 
opposeront une fin de non-recevoir à 
la demande de Jeumont-Schneider 
de reprendre en sus de Corel-Fouché 
la division traction dn Creusot pour 
créer; face .à Atethom, un groupe 
privé de matériel ferroviaire. Sous 
peine de remettre en cause la logi- 
que de ML Gallois et de faire renaî- 
tre fautre logique - préconisée sans 
réelle élaboration par. certains — 
d’un découpage par activités (l’éner- 
gie à Framatome, la mécanique à 
Frets, 1e blindage à Renault etc.). 
Le nouveau Creusot-Loire livrerait 
donc des boggies à Jeumont comme 
à Atetham. 

Un minimum 
de fonds publics 

ML Galkns, si cette solution était 
adaptée, réunirait aussi le pari de 
maintenir le noyau dur de Creusot- 
Loire avec un minimum de fonds 
publics. La nouvelle société n’a 
guère demandé aux banques que de 
financier à très bas taux d'intérêt uo 


REPRISE PU TRAVAIL CHEZ CITROËN 

La CGT va informer les salariés 

Le travail doit reprendre le jeudi «pivot » des discussions actuelles. 
30 août au matin dans les usines Citroen souhaite conclure deux 
Citroën de la région parisienne, sauf . conventions avec les pouvoirs 1 
à Aufaay, où seule l’équipe de .publkv fune pour le chômage par- 
raprèsrimdi devait être convoquée et tiel, Fautre pour la formation. | 
à c^ractmié a repris La CGT a appelé l’ensemble des 

“î 28 ?°ft. SV**»”**: travailleurs des usines Citroen des 

Hauts-de-Seine» y compris ceux qui 
a ét£ su pprimé (2 036 par mise en sont licenciés, à se réurir devant les 
préretraite, 1 950 par licenciement). port^dMétablissements tore de là 
La plupart des licenciés ont déjà reprise du travail, pour les Informer 
reçu la lettre suspendant leur sur leur situation et en particulier 
contrat de travail rcefena précise m le plan social de la direction (à 
qn ils sont - (tispensês d activité - et SaînM&en, fl y a eu une distribi- 
T ranachés à un nouveau tenace tion de tracts). Pour l'usme (TAul- 
intitule gestion- nay, les dispositions de la CGT ne 

t Sony» encore fix&s : le bureau du 

a ° I f 1J1 V stT ^ tlveTlïent « •» syndicat doit reunir ce mercredi 
duectiOT oemnde du personnel La aprtMnidLà la fédération CGT de 
letrrc pffec ^e 2u^quelœnfcrôdes j* métallurgie, les militants et les 
ae cnqmage pamei (précédant la travailleurs oui ont nn fine teints 


fonds de roulement de 700 min ten» 
de francs. Il est vrai quejç coût du 
plan social est aussi & la charge de 
l’Etat (et Q -sera élevé) et que- le 
. dépôt de bilan de Creusot-Loire coû- 
tera très cher à tout te monde : aux 
banques créditrices (3 milliards de 
francs), à Framatome (1,2 milliard 
de créances),- mais aussi à de nom- 
breux entrepreneurs, notamment de 
Saône-et-Loire - (les sous-traitants 
avaient environ 800 millions dé 
créances). JEn revanche, les délais 
ont laissé à désirer (d'autant que la 
reprise est loin d’être réalisée)'.' H 
fallait négocier la répartition de 
l'actionnariat, le périmètre de 
reprise, le prix de reprise et le 
niveau des effectifs nécessaires à te 
nouvelle société, compte tenu des 
carnets de commandes. Celai n’est 
"d’ailleurs pas achevé, et les protago- 
nistes n’avaient toujours pas déposé, 
le 29 août, auprès des syndics, leur 
«lettre d’intention », simple moment 
dans te procédure. 

L’avenir de Ja. Chaudrotmerie de 
' Chalon-sur-Saône, par exemple, est 
incertain ; Framatome,- BoUiçrtée par 
tes pouvoirs publics dès tore que te 
société repreneuse n’en voulait pas, 
a décliné cette offre. H est vrai que 
cette division a perdu 46,8 millions 
de francs en 1983 et quêtes perspec- j 
tives, compte tenu du marasme de la 
pétrochimie et de 1a concurrence des 
chaudronniers italiens et japonais — 

ainsi que du ralentissement du pro- 
gramme nucléaire fiançais, - sont 
extrêmement sombres. Ces délais 
n’en ont pas moins permi& aux oppo- 
sants & ce plan de se regrouper. D 
n’est pas étonnant que ce soit tes 
anciens dirigeants encore en place 
au Creusot qui aient annoncé aux 
syndicats les suppressions d 'emplois 
prévues. Aussitôt les syndicats 
CGT, CFDT et CGC se sont élevés 
contre « un plan qui entraînera la 
disparition du site » et ont dénoncé 
Fîves Cail spécialisé « dans le 
rachat des entreprises en difficulté 
qu’il liquide ensuite ». 

L’action des syndicats dans tes 
deux semaines à venir sera détermi- 
nante pour la solution Galkns. Car, 
s’il est une certitude, c'est que Fîves, 
société privée responsable devant ses 
actionnaires, n'acceptera pas plus de 
salariés qù'ïï n’ën est nécessaire pour 
répondre aux commandes et rendre 
viable ainsi te nouveau Creusot- 
Loire. 

Le dossier est donc loin d’être clos 
d'autant, que les pouvoirs publics 
devront dans les semaines à venir 
régler te question de l’actionnariat 
de Framatome, actuellement fiËale 
de Creusot-Loire et qui pourrait eu 
devenir Fane des mères. Rien n’est 


prises en charge par l’entreprise cyït x l, 

« n'excéderont pas ensemblT, en fofe 

tout état de cause, dix mois». iras « praûenee et de titternuna- 

cm* i. . ma; • Si les travailleurs veulent 


sont pas encore fixées : te bureau du décidé, «ce n’est que là aussi û n’est 
syndicat doit réunir ce mercredi- P 35 question que Framatome sorte 
après-ntidLà la fédération CGT de *» privé. Le CEA n’aug- 

la métallurgie, les militants et les montera donc pas sa participation, 
travailleurs qui ont pu être joints EDF et la CGE ou Alstbom n’entre- 
*' rider ensuite (to Faction. rout pas dans le capital. Le choix 
GT en t e nd faire preuve à h n’est pas vaste. 


(Suite de la première page, i 

On sait trop maintenant ce quH 
en coûte, psychologiquement et 
économiquement, de mettre en 
place des systèmes à haute protec- 
tion comme la convention spéciale 
de la sidérurgie (CGPS), les 
congés de conversion, voire tes pré- 
retraites FNE et tes contrats de 
solidarité. Non seulement ces for- 
mules sont dispendieuses, sans 
contrepartie productive, et peuvent 
désorganiser les entreprises, mais 
elles présentent l’inconvénient, 
estime-t-on aujourd’hui, de mainte- 
nir les anciens salariés dans un 
cocon dont ils ne pourront sortir 
facilement. 

Exit. donc; le traitement social 
dn chômage, voici venue l'époque 
des rapports sociaux modernes. Les 
s a lariés doivent retrouver leur auto- 
nomie de jugement et leur capacité 
d'initiative. S’il leur arrive un coup 
dur, comme le licenciement, on 
fera tout pour Ire aider et les sui- 
vre dans leur évolution, mais on ne 
les laissera plus tout attendre de 
FEtat providence. La période de 
formation - nécessairement courte, 
mais qui pourra être renouvelée eh 
fonction dn projet individuel - 
devra aussi permettre un choc psy- 
chologique a partir duquel le sala- 
rié ne se protégera plus derrière 
son appartenance à un groupe, à 
une communauté, et commencera à 
réagir pour loi-même. 

De même, l’employeur sera 
appelé à imaginer un plan social 
qui 'ne tienne pas seulement, 
compte des dispositifs d’accompa- 
gnement déjà connus. U lui faudra- 
mventer en fonction des besoins de 
son plan économique, sachant que, 
pour les pouvoirs publics, Q y a 
peut-être mieux à faire et pour 
moins cher que tes vagues de pré- 
retraites auxquel les tout le monde 
pense d'emblée. Ainsi, il vaudrait 
parfois mieux accorder des primes 
ou des dégrèvements liés à 
Femplol, plutôt que d'indemniser le 
chômeur. 

En contrepartie de font cela, les 
employeur* seraient invités à chan- 
ger leur façon de pratiquer envers 
te « tour Etat », c’est-à-dire ne nlus 


La direction de Citroën va dès 
cette semaine commencer à mettre 
en place ce service « gestion- 
orientat ion-réemploi », qui doit 
convoquer les « licenciés à terme» 
et examiner avec eux les possibilités 
de formation (ainsi a-t-on évoqué, 
au cours de la réunion du comité 
central d'entreprise, 1a possibilité de 
former à la réparation automobile 
90 salariés). Cette formation pour- 
rait se faire sous la responsabilité du 
nouveau centre de formation des tra- 
vailleurs de rantomobDe, qui est le 


BRUNO DETHOMAS. 


te - tout Etat », c’est-à-dire ne plus 
attendre le dernier moment pour 
faire connaître leur décision et s’en 
remettre ensuite aux pouvoirs 
publics. On leur demanderait de 
préciser leurs souhaits' en ayant 
bien eu soin d'établir leur plan 
social en foocton de révolution du 
marché, de leur stratégie indus- 
trielle et de leurs techniques. Tout 
est possible, assure-t-on, même en 
dépenses, pourvu qu’on s'y prenne 
à temps en dégageant des perspec- 
tives dynamiques. « Il faut en finir 
avec l’assistance, et responsabiliser 
les gens. » 

Dans ce schéma, nouveau, les 
syndicats tiennent une place parti- 
culière qui correspond aux vues 
peut-être trop optimistes du pre- 
mier ministre. Soucieux de « leur - 
donner de l’air ». après tant 
d’années de revers, M. Laurent 
Fabius entend d’abord revaloriser 
la politique contractuelle. Plus 
encore, û rêve d’en faire des parte- 
naires privilégiés ' qui, justement, 
auraient d’autres rapports avec les 
employeur* et, pourquoi pas, négo- 
cieraient avec eux toutes les for- 


oceuper, on occupera ». nous a 
déclaré ML Akka Gbazi, secrétaire 
général dn syndicat Citroen à Anl- 
nay. « Mais on ne leur impose rien, 
on ne leur propose rien. » Si la 
CGT, d’autre part, « refuse » tes 
licenciements et dénonce l’absence 
de précisions sur le contenu des for- 
mations et de perspectives de réem- 
ploi dans le plan social de la direc- 
tion, die n’exclut pas que celui-ci i 
puisse être amélioré. 


A MARSEILLE 

Le tribunal de commerce confirmé 
la saisie du cargo libyen «Ghat» 

De notre correspondant régional 


DANS SA CONFÉRENCE DE PRESSE DE RENTRÉE 

M. Bomard (CFTC) s'inquiète du risque 
de «tensions parfaitement incontrôlables » 


Dernier des «Erigeants syn- 
dicaux & s'exprimer à l'occa- 
sion de £a rentrée, M. Jeu 
Bern ard, président de la 
CFTC, a tram des propos tant 
en doacear, aa cour de sa 
conférence de presse dn 
28 août 

Observant - un certain change- 
ment de ton - de ia part dn pre- 
mier ministre, et adaptant la 
• course de fond» à laquelle *som 
invités les travailleurs pour 
moderniser le pays». M. Bonnard 
a toutefois souligné que «tous tes 
problèmes restent » et qne « les 
difficultés de cet automne 1984 ne 
sont pas moindres, au contraire». 
Ainsi a-t-il noté que la modernisa- 
tion « risque d’être rejetée par les 
travailleurs si elfe continue 
d’entraîner une aggravation du 
chômage » et fait observer que « la 
reprise du dialogue social s impose 
si on ne veut pas aller au-devant 
de véritables aventures». Prenant 
l’exemple de l'affaire des routiers, 
au cours de Fin ver 1983, M. Bor- 
na rd a évoqué le danger « de ten- 
sions parfaitement incontrôlables » 

Î luandT « les problèmes se cumu- 
eni «. 

Pour te confédération chrétienne, 
outre 1a lutte pour l’emploi, il est 
devenu urgent de parvenir h » un 


redressement du pouvoir d’achat». 
La preuve est faite, « cette armée». 
que « l'inflation n'est pas due aux 
salaires» et qne le SMIC, en aug- 
mentant de 330 F en un an, 
« rejoint des catégories quali- 
fiées». 

L’antre préoccupation concerne 
l'avenir de la prévenance sociale. 
Les économies réalisées en matière 
de sécurité sociale, a affirmé 
Mi Bomard, • ne pourront se pour- 
suivre sans porter attei nte à la 
qualité des soins». • La CFTC ne 
peut comprendre qu’une mesure 
comme la suppression de ta contri- 
bution de 1 % ait été prise sans 
concertation ». a-t-il ajouté en 
constatant une « baisse des presta- 
tions sociales», aggravée par le 
fait que trois cent mille familles 
modestes sont, désormais, « tou- 
chées par l’impôt». 

A propos dé la querelle scolaire 
tout en re fusan t de «s’égarer» à 
son tour sur *des problèmes de 
procédure», le président de la- 
CFTC a voulu réaffirmer qu’il 
« est essentiel que 'toute équivoque 
soit levée (...) et que les mesures 
techniques d'adaptation annoncées 
ne portent en aucune manière 
atteinte à ce principe fondamen- 
tal » : « le libre choix de l’école ». 


Marseille. - Dans une ordon- 
nance de référé, rendue le mardi 
28 août, 1e tribunal de commerce de 
Marseille a confirmé la saisie 
conservatoire du cargo tybiea Ghat 
qu’il avait prononcée, le 21 août, au 
profit de la société d’armement 
Marseille-Fret. B . statuait sur une 
requête présentée par la société 
d’armement du Ghat. la General 
National Maritime Transport Com- 
pany (GNMTC), à laquelle ont été 
laissés les entiers dépens du procès. 

La société Marseille-Fret avait 
justifié son action par. le préjudice 
qu'elle subissait, depuis novembre 
1979, à 1a suite de te saisie et de te 
détention de Pun de ses bateaux, le 
Rave, par les autorités libyennes, 
dans 1e peut de Benghazi. Cette sai- 
sie était intervenue dans le cadre 
d’un conflit embrouillé, menant aux 
prises Marseille-Fret et la société de 
transport libyenne Ras El Hilal - 
qui avait sous-loué le Rave — avec 
tes autorités sud-africaines. D s’agis- 
sait donc, en Foccurrtnce, de savoir 
si la société d'armement marseillaise 
était fondée à demander la saisie 
d'un bateau tiers, 1e Ghat. an titre 
de l'appartenance présumée de 
celui-ci au gouvernement libyen. 

Dans ses attendus, le tribunal a 
estimé, notamment, que. • en ce qui 
concerne l’identité au véritable pro- 
priétaire du navire Ghat, U s’agis- 
sait bien du gouvernement libyen ». 
Cela est connnné. a-t-il indiqué, par 
1a Liyod Regîster Shipowners et par 
la nominatum, par décret, de la 
société qui a remplacé la Ras El 
Hilal (I). Le tribunal a rappelé, par 
ailleurs, son jugement en date du 
4 janvier 1983 considérant la 
GNMTC comme * une émanation 
du gouvernement de Libye, en sa 
qualité de société nationale et natio- 
nalisée». 


Le Ghat restera donc bloqué dans 
les eaux du port de Marseille. L’avo- 
cat de Marseille-Fret, M e Marc 
Guérin, a déclaré qne « ia balte 
était, désormais, dans te camp 
libyen ». • Nous sommes ouverts, a- 
t-il toutefois ajouté, à toute solution 
transactionnelle » U paraît exclu, 
en fait, qu’un «échange» de navires 
puisse avoir lieu. Le Rave, un cargo 
de 5 000 tonnes, est, en effet, désor- 
mais inapte à la navigation après 
avoir séjourné, depuis 1979, dans 
des eaux chaudes sans aucun caré- 
nage. Le bateau a été, d'autre part, 
fortement endommagé par deux 
éperonuages et un incendie dans le 
port de Benghazi Sa valeur, estimée 
a l’époque par les assurances à 
16 millions de francs, est, au demeu- 
rant, très nettement inférieure à la 
créance de 8 millions de dollars que 
Marseille-Fret prétend, aujourd'hui, 
détenir sur le gouvernement libyen. 
De son côté, l'un des avocats de la 
GNMTC, M* Hervé TasSÿ, a 
déclaré que la société d'armement 
libyenne ferait « probablement » 
appel de la décision plutôt que 
d’aller, comme voudrait ry contrain- 
dre Marseille-Fret, devant la cham- 
bre arbitrale maritime fie Londres. 

Soupçonné d’avoir posc des mines 
dans la mer Rouge, le Ghat avait été 
soumis à un contrôle douanier 
approfondi à Fort-SairU-Lonîs- du- 
Rhôoe, le samedi 18 août, avant 
d’être réparé 'et d’effectuer un char- 
gement d'automobiles Peugeot dans 
te port de Marseille. . . 

GUY PORTE. 

_ p). D s’agît de la société Sfaahat 
Stepping à laquelle a été confiée le 
monopole des opérations d'agent mari- 
time pour la Libye. 


mules nécessaires à l'adaptation 
d’une entreprise. Bref, il les ima- 

f ine associés à la définition de 
avenir social et économique. - On 
constate actuellement un déficit de 
la négociation ». observe-t-on, et il 
est urgent d'offrir les moyens aux 
organisations syndicales de se 
situer positivement. 

Changer les mentafités 

Sons couvert de modernisation, 
3 s’agirait donc d’établir un nouvel 
espace social oü tout un chacun se 
conduirait en adulte responsable. 
L’objectif étant, au-delà, de faire 
éclore toutes * tes capacités de for- 
mation d’emploi », comme on dit 
dans un jargon un peu prétentieux, 

3 ui pourrait être le grand dessein 
e ce nouveau gouvernement. 

Face au chômage, on part en 
effet d’une série de constatations. 
D’abord. « l’emploi n’est pas seule- 
ment une résultante de la crois- 
sance». Ensuite, la modernisation 
de l'industrie n’est pas tout. Il faut 
se souvenir que les emplois indus- 
triels ne représentent que 20 % 
environ de l'activité. U y a donc 
d’autres « gisements » d'emploi et 
des initiatives à prendre. Enfin, on 
est persuadé que, si ira « outils » 
de traitement du chômage sont 
assez nombreux et complets. Ira 
utilisateurs finissent par ne plus 
savoir Ira discerner dans un ensem- 
ble devenu confus. Il s’agit par 
conséquent de Ira rendre plus effi- 
caces et de les faire jouer à fond, 
comme, par exemple, Ira tout nou- 
veaux contrats de solidarité liés à 
la réduction du temps de travail 
qui .sont assortis (le primes Jugées 
« généreuses ». 

Dès ton, la politique de remploi 
consiste en l’exploita lion maximale 
de toutes les possibilités. 11 fant 
encourager le risque, favoriser la 
création d’entreprise, d«n« de nou- 
veaux secteurs, libérer la popula- 
tion active de ses inhibitions. On 
peut aussi revitaliser les emplois 
d’initiative locale et faire une place 
aux emplois d’utilité sociale ou 
publique, à la condition, toutefois, 
de ne pas venir concurrencer loca- 
lement Ira petites entreprises pri- 
vées. Les chômeurs pourraient y 
retrouver une activité, et un salaire 
éventuellement complété par une 
indemnité. 

Partout, au niveau de 1a grande 
entreprise comme dans tes réglons 
ou les localités, en tout cas sous ia 
forme la plus décentralisée possi- 
ble, on souhaite voir mettre en 
place des structures souples, des 
> palpeurs » qui détecteront des 
possibilités nouvelles d'emploi. 

• Ensuite, nous pourrons donner 
un coup de pouce. » 

Llntelfigence supposée 

Cette mutation, profonde, ne 
suffira pas à redéployer le marché 
du travail, et on en est bien 
conscient. Aussi attend-on des 
effets d'autres changements qui 
devraient pouvoir intervenir plus 
rapidement et qui s'intégreront 
alors dans cette politique rénovée. 

fl y a, tout d’abord. Ira éléments 
de » flexibilité » à introduire dans 
le travail sous forme de temps de 
travail, d’aménagement d’ horaires 
et d'organisation, mais aussi de 
seuils fiscaux et de droit (te licen- 
ciement. Le 10 septembre pro- I 
cbain, les partenaires sociaux (syn- 
dicats et patronat) reprendront j 
leurs négociations à ce snieL Les 
accords auxquels ils parviendront 
peut-être offriraient alors de nou- 
velles facilités. • En tout cas. fait- 
on remarquer, nous ne devons pas 
intervenir dans ce domaine si nous 
voulons, en même temps, permet- 
tre aux syndicats de relever la 
tête » 

Il y a également te formation 
professionnelle - et particulière- 
ment des jeunes, - à laquelle 
M. Laurent Fabius a consacre un 
volet important de son discours 
d’investiture {Je Monde du 26 juil- 
let). Sur ce point, la loi sur la for- 


mation permanente réformée par 
M. Marcel Rigout devrait autoriser 
de meilleurs résultats dans la popu- 
lation adulte. Mais on entend sur- 
tout développer te formation ini- 
tiale des jeunes avec l'objectif de 
maintenir dans le système scolaire 
« la valeur d’une demie ou d'une 
classe d’ûge ». De même, on 
attend beaucoup de l'accord pari- 
taire intervenu entre les syndicats 
et 1e CNPF, autorisant la forma- 
tion alternée en entreprise, qui 
pourrait bousculer bien des habi- 
tudes. Le patronat s’est engagé à 
recruter 100000 stagiaires d’ici à 
la fin de l'année 1984, et l'on 
estime que l'objectif des 
300000 stagiaires est réalisable en 
198S et sûrement en 1986. 

Enfoui au plus profond des rai- 
sonnements, on trouve aussi le 
secret espoir que !*• assainisse- 
ment ». s 3 ne touche pas à sa fin. 
est déjà bien avancé. On cite, ici 
ou là, des chiffres selon lesquels il 
serait déjà réalisé pour Ira trois 
cinquièmes des entreprises de la 
métallurgie. On se met même à 
croire en un léger mieux que vien- 
drait confirmer la timide reprise 
des offres d'emploi déposes & 
l’ANPE. 

Telle qu'elle se présente, cette 
politique rajeunie de l'emploi ne 
manque pas de séduction, tant elle 
rompt avec 1a tradition établie. On 
pourrait la trouver intelligente, 
voire trop intelligente, dans la 
mesure oü elle suppose, justement, 
que tous les acteurs de la vie 
sociale sont naturellement doués de 
tous les talents, et lucides de sur- 
crotL 

Malheureusement, l’expérience 
risque de prouver que des méca- 
nismes vieillis, usés, ne peuvent pas 
tous supporter pareille cure de jou- 
vence, et ce d'autant que dix 
années de crise, la récession et le 
chômage ont fait beaucoup de vic- 
times. Celles-ci pourront-elles 
s’adapter au nouveau cours? Le 
thème de la modernisation peut-il 
répondre au problème d'une société 
déjà traumatisée par le chômage, 
la marginalisation par la précarité 
de remploi et, au bout du compte, 
la constitution d’un quart inonde 
alimenté par les exclus du pro- 
grès? 

En tentant cette opération, 
M. Fabius est logique avec l’idée 
qu’il se fait d'un pays moderne. U 
voudrait que le gouvernement 
n'intervienne qn'au dernier moment 
soit pour donner un « coup de 
pouce », soit pour » meure de 
l’huile dans les rouages ». sans 
avoir à tomber dans ■ r artificiel 
Cela est sans doute possible avec 
les •hussards de la modernité » 
qui pourront suivre son rythme et 
comprendre. Cela ne l’est sûrement 
pas pour tous ceux - et ils sont 
déjà trop nombreux - qui ne pour- 
ront même pas s'accrocher au 
wagon de queue : les OS immigrés 
de Citroën qui vont faire l'expé- 
rience de cette politique sociale 
fourniront à ce propos une réponse 
éloquente. 

ALAIN LEBAUBE. 


LA < CASSA INTE6RAZI0NE b 

La Cassa fntegraziane, qai 
existe a Italie depuis 1943. a été 
redécouverte en 1980 par le groupe 
Fiat qui y a placé jusqu'à tnate- 
deux mille salariés doal il n’avait 
pins besoin à la production. Sons le 
n» de Cassa iategraziooe spé- 
ciale. ce système permet le mam- 
riea du üeo juridique avec reatre- 
prise pour des personnels en 
sureffectif qui perçoivent une 
indemnité mensuelle correspondant 
à 90 % de bnr salaire antérieur. 
Leurs situation pouvait, josqn'à 
l'an passé, se prolonger indêlmi- 
ment. 

Dans le cas de Fiat, Fccfaêance a 
été fixée à 1986. Enfin, la Cassa 
integrazione est financée par les 
cotisations patronales sur la base 
de 1 % de ia masse salariale et, sar- 
toot. par l'Etal italien qui y a 
consacré 3 000 milliards de Ores en 
1983 (voir le Monde daté 27- 
28 nore adiré I983|. 


P.T.T. 

LA HAUSSE DE LA TAXE TÉLÉPHONIQUE 


Les représentants des usagers seront reçus 
le 6 septembre par M. Mexandeau 

. M. Louis Mexa ndea u. ministre M. Denis, son président, dans 
délégué chargé des FIT,' recevra, le le Quotidien de Paris du 29 août. 

L’association Force ouvrière 

dîlSé^how con ^'S. te ,ra (AFOC) * ppc V c 

fin»* Anrm adhérents à renoncer au psie- 

S SïïïS d S^ÆSS ** «*? factures PT P' é ] èv .°™« 

menrs» au ministre sur la hausse de automatique, , car « les relations a 
10.5 centimes de la taxe téléphoné g** “-"'TT"-? 

que applicable au 1 er août 

{le MoZde du 29 août). A?‘À£ hû “' ** ^ 

' Plusieurs autres associations de deTÏrvice^de 

consommateurs oat protesté contre comotabilité des PTT amènera mis 
cette hausse. L’Union fédérale des ^ ? .J? 1 .? K V amènera cette 
ronronunareurs ( UFC) . dans 1e admimstrauon a » s expliquer ». 
jOumaJ Que choisir?, a appelé è un L association pour te promotion 
boycottage dé Faugmeatation du de t'utilisation du Minitel (annuaire 
tarif. L'Institut national de^ te électronique l Contact proteste éga- 
consommation souhaite, de son côté, lement contre une hausse qui péna- 
la tenue d'une - table ronde» pour lise - particulièrement » les usagers 
« clarifier les choses et sortir du du Minitel du fait de son mode de 
débat très politisé», indique paiement à la durée. 
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ÉTRANGER 


ACCORD SUR LE RÉÉCHaONNEMENT DE LA DETTE EXTÉRIEURE 


Le Mexique obtient des délais 
de remboursement plus longs 
et un taux d'intérêt plus faible 


Le Mexique est parvenu, 
apprend-on dans les milieux ban- 
caires new-yorkais, à conclure, avec 
les représentants des plus grandes 
banques créancières ayant à leur 
tfite un représentant de la Citibanlc. 
on accord sur te réécbeloonement de 
sa dette extérieure. Aux termes du 
nouvel arrangement, dont ii reste, 
précise-t-on, à mettre au point cer- 
tains détails, 1e Mexique obtient des 
délais de remboursement beaucoup 
plus longs : quatorze ans (au lieu de 
huit), étant entendu que les pre- 
miers versements □'interviendraient 
qu'en 1991, après, donc, une période 


En Hongrie 

UNE SOCIÉTÉ LICENCIE 
PRÈSDE7* 

DE SES EFFECTIFS 

Budapest {AFP). - Mille 
cinq cents des vingt-trois mille 
employés de la société hongroise 
Tungsram, premier fabricant 
européen d’ampoules électri- 
ques, vont être licenciés, a indi- 
qué son directeur général, 
M. Karoly Demeter, dans un 
entretien publié, le 28 août, par 
le quotidien du Parti commu- 
niste hongrois Nepsxabodsag. 
Cette mesure touche 80 % des 
cadres de la société, qui, d'après 
les lois sociales du pays, seront 
pris en charge par les adminis- 
trations locales hongroises. 

La société Tungsram, qui pos- 
sède douze filiales à l'étranger, a 
dû, selon son directeur, prendre 
des mesures de rationalisation, 
no tamm ent dans le domaine de 
l'emploi, pour mieux faire face à 
la concurrence des pays 
d'Extrême-Orient et d’autres 
pays socialistes, et combler son 
déficit. Une de ses filiales en 
Irlande, à Cork, avait déjà été 
fermée en raison d'un fort défi- 
cit d'exploitation. 

La décision de la direction de 
Tungsram illustre la nouvelle 
politique des entreprises hon- 
groises liée au marché. Le 
15 août, pour la première fois 
depuis 1945, rappelle-t-on, une 
entreprise d'Etat déficitaire, 
IGV, employant mille trois 
cents personnes et spécialisée 
dans les machines à écrire et la 
mécanique de précision, avait 
été dissoute en raison d'un défi- 
cit chronique. 


de grâce de six ans (au fieu de trois 
à cinq auparavant). 

Les intérêts, eux, seraient payés 
sur toute la période, mais là encore, 
le Mexique a eu gain de cause eu se 
faisant accorder un taux beaucoup 
plus bas (1.1/8 % au-dessus du 
« libor », taux interbancaire offert à 
Londres sur les dépôts i court 
terme). 

Conformément aux suggestions 
faites par M. Jacques de Larosière, 
directeur général dn Fonds moné- 
taire international, tes banques pri- 
vées ont accordé un autre avantage 
au Mexique en acceptant de 
conclure un accord portant sur le 
réécbdoxnieznent, non plus seule- 
ment des dettes échues pendant 
Tannée en cours (et éventuellement 
la suivante), mais de l’ensemble des 
dettes à échoir d'ici â Tannée 1990. 
Le montant s'élève à quelque 50 H- 
iiards de dollars (dettes de TEtat ou 
des sociétés para-étatiques) , le reste 
de la dette mexicaine (encore une 
trentaine de milliards) étant soit des 
dettes contractées par des entre- 
prises privées, soit des emprunts de 
l'Etat mexicain et de ses dépen- 
dances auprès d'institutions interna- 
tionales (FMI, Banque mondiale-.) 
et d’autres Etats. 

Il reste encore aux grandes ban- 
ques qui ont négocié l’accord à 
convaincre tes quelque cinq cents 
banques (américaines, européennes, 
japonaises-.), dont elles sont cen- 
sées représenter les intérêts, 
d’accepter l’accord. 


MONNAIES 
ET CHANGES 

REPU DU DOLLAR 


Le dofar s’est répOfc merc redi 
29 aoôt w tontes les grandes places 
fiianeSres farieratioaftles. Q rabdt 
84*350 F (contre 8£780 F la *e Oc), 
24*785 DM (contre 2*924 DM) et 
2*905 FS (contre 23955 FS). Les 
affakes ont été très caisses. Les cans-*L 
bûtes attrflment ee recul i h détente 
enregistrée sar les taux dm Fédéral 
Fonds *nx Etats-Unis. D’astre part, les 
« ni i ii v financière attendent b pnbBca- 
tion des indkatenre éc o n omiques pour 
jnlet Selon les fréndons, rjad teaten r 
accuserait ne baisse de (L6 %, ce qai 
confirmerait le raies dssemeat de 
rexpusk». 

Dus la CSty de Lombes, |*or s’a 
guère varié et se traitait aux i hrluni 
de 349 dollars l’osce (contre 
349,75 dollars mardi soir). 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS DU JOUR 

UN MO» 

DEUX MO» 

■ SOC 

MOB 


+ bas 

+ >Mtt 

Rap. + 

«MKp. - 

Rap. +o« dép. - 

Rap. 4 

«•«“P- " 

SE.-U...... 
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145 
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Sool ...... 
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— 

83 

— 

57 

— 
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- 4» 
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+ 
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4- 
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4- 
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+ 848 
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DM 

33477 
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130 
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4- 384 
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4- 835 
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+ 

M» 

+ 
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+ 
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♦ 5» 

4- 447 

FJ*. (188)--- 

15JI18 

BJ192 

— 

51 

+ 

23 

— 

44 

+ 64 

- 121 

4- 254 

VS. 

3*948 

3,4944 

+ 

152 

+ 

171 

4- 

348 

+ 349 

4-1859 

4-1138 

L(1888) ... 

4J529 

43554 

— 

118 

— 

85 

— 

254 

- 288 

- 947 

- 831 

£ 

114799 

114878 

- 

8 

+ 

54 

+ 

22 

+ 116 

4- 288 

4- 589 


TAUX DES EUROMONNAIES 


S&4L... 

DM 

ffafc.... 
RB. (IM). 
RS. 

ta md. 

£ 

F.Ecmç. 


11 9/16 
5 5/14 
5 7/8 
11 1/4 

11 1/2 
1» 3/4 
M 7/8 


il îi/ié 

m 


ii/i 

5 7/] 

6 

11 1/2 
I 1/4 

12 1/2 
11 

11 1/8 


11 11/14 

i I/4 

1015/14 
5 3/14 
13 3/8 
1013/14 
Il 7/8 


Il 9/14 

■i P 

13 7/8 
10 15/M) 
U l/8~ 



121/4 

411/14 
11 3/8 
5 5/14 
15 3/8 
10 3/4 10 7/8 
1115/14 U 1/8 



Ces coan pratiqués sur k marché interbancaire des devises noos soat indiqués en 
fin de ma tinée par une grande banque de la pJace. 


DES ETUDES QUI ONT 
UN AVENIR 


• De puis 30 ans , l'objectif du 
Groupe Ecole des Cidres est de 
donner aux jeunes une formation 
concrète. Afin qu’ils aient un 
métier. 

• Le Brevet de Technicien Su pé- 
rieur, diplôme d'Etat, correspond 
à cetre orientation, parce qu'il est 
centré sur h vie active: 

• C’est pourquoi l'LT.L a pour 
vocation - au sein du Groupe 
E.D.C. - de préparer les jeunes qui 
le désirent à ce diplôme dans le 
secteur de l’Activité Touristique 


(production et vente, accueil, 
administration etc...) 

* Vous «OTuhait ez des études aussi 
passionnantes que le métier 
qu’eites préparent. Aussi, le pro- 
gramme de TLT.L co mp re n d-il 
desstags, naming^, visites de sites 
touristiques, ou de musées afin de 
compléter votre formation théo- 
rique. 

Financement des études à 100% 
par pièts remboursables sur 5 ans 
et camionnes par une annuelle. 

Conditions tTadnifcâom 

• Non bacheliers: sur examen • Bachefiers: sur présentation 

d'entrée du dossier scolaire et entretien 

Examen d’entrée 6-25 septembre 

Institut Supérieur d’Erudes Appliquées 
du Tourisme et des Loisirs. 

Groupe École des Cadres 

[ Établissement privé d'enseignement supérieur mixte 

\ 92, av. Châties de Gaulle. 92200 Neuilly-sur-Seine; téL 747.06.40 + 


M. Knapp, président 
de la Financial Corporation of America, 
présente sa démission 


M. Chartes Knapp, président du 
groupe Financial Corporation of 
America (FCA), la plus grande ins- 
titution d’épargne et de crédit des 
Etats-Unis, a remis sa ttf-micrimn 
mardi 28 août. Son départ est lié 
aux sérieuses difficultés financières 
éprouvées par l’établissement 
contraint par la Secondes and 
Ex change Commission (SEC), la 
COB américaine, de réviser ses 
comptes pour le deuxième trim e st re 
(107 millions de doliards de déficit 
an lieu d’un bénéfice de 31 millions) 
et dont le niveau de liquidités n’était 
plus en conformité avec la réglemen- 
tation. 

La responsabilité de M. Knapp 
avait été directement mi« en «n-re 
Afin d’apaiser Tadministration. les 
actionnaires mais aussi la firme 
Standard and Poor’s, qui avait 
menacé de reconsidérer ses crit è re s 
d'appréciation sur le crédit de 
l'entreprise — la mise & exécution de 
cette menace aurait empêché la 
FCA de lancer an emprunt de 
300 müÛoas à 400 milli ons de dol- 
lars - l’état-major de la FCA avait 
été récemment remanié (le Monde 
du 28 août). Le prérident Knapp 
avait perdu une partie de ses pou- 
voirs an profit d’un triumvirat. 

Mais cotte solution n’a pas, 
semble-t-il, suffi à calmer les esprits. 
D’autre part, les autorités fédérales 
auraient, dit-on, subordonné la pour- 
suite de leur aide financière au 
départ de M. Knapp. Cette aide est 
importante. Le montant des dépôts 
arrivant i échéance d'ici aule 
30 septembre est évalué à 15 mil- 
liards de dollars environ, ce qui, 
indique-t-on dans les mili eux finan- 
ciers, illustre l’urgence à trouver une 
solution rapide aux problèmes de la 
FCA, surtout à rassurer les investis- 
seurs. 

Dans sa lettre de démission, le 
président de (a FCA indique qui] a 
pris sa décision i la suite des « pres- 
sions incessantes » dont Ü était 
Tobjet mais aussi dans le but de 


TROIS GRANDES BANQUES 
NORDIQUES DÉCIDENT DE 
S'ASSOCIER 

Trois importantes banques nordi- 
ques, Skandinaviska EnskDda Ban- 
ken de Suède, Bergen Bank et Union 
Bank de Finlande, ont décidé de 
coopérer étroitement grâce à des 
participations croisées. Ainsi SE 
Bankcn. la plus grande banque de la 
région nordique, achètera 10 % des 
actions de Bergen Bank et 6 % 
d'union Bank, soit 395 millions de 


couronnes au total, indique le Finan- 
cial Times du 29 août. De leur côté, 
U mou Bank et Bergen Bank investi- 
ront respectivement 335 millions et 
180 mimons de couronnes. 

Cette opération, qui concerne tes 
affaires ultérieures et internatio- 
nales des trois établissements, est 
liée à la libéralisation croissante de 
la législation bancaire dans les pays 
nordiques. Elle doit aussi permettre 
de faire face & la concurrence étran- 
gère, quand la Suède et la Norvège 
autoriseront, en 1985-1986, les ban- 
ques extérieures à ouvrir des succur- 
sales. 

An total, les trois établissements 
modiques possèdent 270 milliards 
de couronnes d’actif et huit cent dix 
bureaux en Scandinavie. . 


En RFA 

LA HAUSSE DES PRIX 
SERAIT REVENUE 
EN DESSOUS DE 2% PAR AN 

Bonn (AFP). - L’inflation a net- 
tement diminué en Allemagne fédé- 
rale, étant revenue en août, pour la 
première fois depuis seize ans, en 
dessous de la barre des 2% sur on 
an : les prix à la consommation ont 
augmenté de 1,6% an cours des 
douze derniers mois, selon les pre- 
miers chiffres rendus publics, le 
28 août, pour tes Laender de Bade- 
Wurtemberg et de Rhénanie* du- 
Nord- Wcstpbalie. Le taux annuel 
d'inflation avait été de 2^ % en juil- 
let et de 2,8 % en juin et en mai. 

Le coût de la vie a diminué de 
0,1 % en un mois dans te Bade- 
Wurtemberg, ce qui correspond à un 
taux annuel de 1,9% sur un an (con- 
tre^ % en juillet). En Rhénanie, dn- 
Nord- Westphalie, les prix ont 
recolé de 03 % en un mois, ayant 
augmenté de 1,5 % sur un an (con- 
tre 23 % en juillet). 

L’Office fédéral des statistiques 
devrait publier prochainement ses 
esti m a tion s pour Pensemble de la 
RFA. Ses chiffres définitifs senau 
connus un peu plus tard. Selon les 
spécialistes, la forte baisse du taux 
d'inflation annuel est due en partie à 
la disparition des effets, sur l'indice 
des pnx, du relèvement, 9 y a an an, 
du taux de TVA de 13 % à 14 %. En 
outre, tes prix des produits agricoles 
ont diminué en août pour des raisons 
saisonnières. 


« restaura- la confiance des dépo- 
sants et des actionnaires ». 
L’annonce de sa démission, mardi, a 
immédiatement provoqué une 
hausse de l’action FCA à Wall 
Street, une des plus traitées durant 
la séance (1,18 million de titres). 

Le successeur de M. Knapp pour- 
rait être désigné dans les vingt- 
quatre heures. Parmi les personna- 
lités pressenties figurent MM. Bill 
Popejoy et Anthony Francks, deux 
hommes très «wnwn H»n< tes ■"■i**"» 
de Tépargne américaine. 


INCULPATION 

POUR «FRAUDE BOURSIÈRE» 
D'UN ANCEN IÉ)ACTEUR 
DU f WALL STREET JOURNALi 

New-York (AFP-VPI). - Un 
ancien rédacteur du Wall Street 
Journal, M. Foster Winans, a été 
inculpé, mardi 28 août, par un grand 
jury fédéral (chambre de mise en 
accusation) de « fraude boursière • 
pour avoir fourni à ravance et de 
façon illicite à des personnes, des 
informations qu’il publiait ensuite 
dans la rubrique financière du quoti- 
dien. Il est aussi accusé d’avoir 
- abusé de sa position en tant que 
journaliste ». 

M. Winans aurait reçu 
31 000 dollars de plusieurs agents de 
change, ainsi «mis au parfum», 
leur permettant de faire quelque 
700 000 dollars de bénéfices de 
façon illégale sur un certain nombre 
de transactions boursières. Deux 
antres personnes, dont un ancien 
courtier de la célèbre firme Kidder, 
Peabody and Co, M.Kexmeth Fehs, 
ont également été inculpés. 

La rnbrique que tenait 
M. Winans, intitulée «Entendu à 
Wall Street », est très suivie par tes 
lecteurs du journaL Elle donne cha- 
que jour des informations suscepti- 
bles de faire rapidement monter ou 
descendre la cote d’une action è la 
Bourse de New-York. 

Cette affaire avait fait grand 
bruit 3 y a quelques mois (le Monde 
du 6 avril) et avait (TaUkurs été 
révélée par 1e Wall Street Journal 
lui-même dans plusieurs articles 
retentissants. 


POUR OBTENIR DES HAUSSES DE SALAIRE 

Le syndicat américain de l'automobile 
envisage une grève 


Les risques d'une grève chez Ton 
des deux grands constructeurs amé- 
ricains automobiles se sont accrus 
mardi 28 août, lorsque- General 
Motors et Ford ont proposé à leurs 
365 000 ouvriers de nouveaux 
contrats collectifs, que les dirigeants 
syndicaux ont immédiatement 
rejetés comme « nettement insuffi- 
sants ». 

Dans deux négociations parallèles 
avec 1e syndicat des travailleurs de 
l’automobile (UAW), les dirigeants 
de General Motors et de Ford (82 % 
de -la production américaine) ont 
fait des propositions è peu près iden- 
tiques qui ne comportent ni 
relève meut de salaires de base ni 
garantie de l’emploi malgré le retour 
à la prospérité dans cette industrie. 

Le seul avantage accordé par 
Ford & ses ouvriers dans cette pre- 
mière offre était une augmentation 
de ht participation aux bénéfices de 
440 dollars à 1 600 dollars en 
moyenne par an et par ouvrier. La 
compagnie a réalisé 909 millions de 
dollars de bénéfices pendant les six 


premiers mois de cette année avec 
des ventes en hausse de 20%. 

Après avoir subi de lourdes pertes 
en 1980 et 1981, General Motos et 
Ford ont fait respectivement 3.7 et 
13 milliar d de dollars de bénéfices 
en 1983 et sont en voie d'en faire 
deux fois plus cette année du fait de 
ventes records. Le comité directeur 
du syndicat se réunit te 29 août à 
Detroit pour décider contre lequel 
des deux « grands » il va organiser 
une grève si un accord n’est pas réa- 
lisé avant 1e 14 septembre, date 
d’expiration des contrats collectifs 
en vigueur. 

M. Stephen Yokich, négociateur 
de TUAW avec Ford, met en avant 
les réductions de salaires et de béné- 
fices accessoires acceptés par le syn- 
dicat pendant tes années de réces- 
sion, tandis que tes dirigeants de 
General Motors et de Ford avancent 
qne le ooût de la main-d'œuvre est 
déjà dangereusement plus élevé que 
celui de leurs conduirais étrangers. 
- (AFP.) 


DES ETUDES QUI 
DONNENT DU TRAVAIL 


T objectif du 
Groupe Ecole des Cadres est de 
donner aux jeunes une formation 
concrète. Afin qu’ils aient un 
métier. 

• Le Brevet de Technicien Sup6 
rieur, diplôme cfEoi, correspond 
h cette orientation parce qu'il est 
centré sur h vie active. 

• Ccst pourquoi TLS.EA. a pour 
vocation - au sein du Groupe 
ED.C. - de prépares les jeunes qui 


te souhaitent à ce diplôme dans les 
secteurs suivants: 

- Commerce International, 
GarnptabiliiôGestion, Informati- 
que; Action Commerciale, Assu- 
rance, Publicité, Relations Publi- 
ques, Assistance « Secrétariat de 
Direction bilingue, trilingue. 

F in ance ment des études à 100% 
par prêts remboursables sur 5 ans 
et cautionnés par une mutuelle. 


Conditions d’admission: 

• Non harbriteTS- sur examen • Bacbeheis: sur présentation 

d’entrée du dossier scolaire a entretien 

Examen d’entrée 6 -25 se p te mbre 

Institut Supérieur (THtudes Appliquées 
dn Tourisme et des Loiars. 

| Groupe École des Cadres 

a ÉoMssernent privé d'enseignement supérieur mixte 

92 , av. Chadesde Gaulle; 92200 NeuOly-sur-Sdne, réL747.06.4O + 


I AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



AOUT 1984 


de 2 000 000 000 F en 400 000 obligations de 5 000 F nominal 


Prix d'émission ; 98%. soit 4900 F 
par obligation. 

Jouissance: 10 septembre 1984. 
Intérêt annuel: éoal à 95 K delà 
moyenne arithmétique des toux 
moyens mensuels de rendement 
au réglement des emprunts ga- 
rantis et assimilés établis men- 
suellement par PINSEE. 
IntèrètminiiTiwn ooronti • 7-00%. 
Durée: 10 ans. 

Amortissement.: par rembourse- 
ment au pair, en totalité le 10 sep- 
tembre 1994. 

Amortissement, anticipé: interdit 
sauf par rachat en Bourse et par 
offres publiques d'achat. 


*************** Souscriptions : 
/////////////y / i® 5 souscriptions seront reçues 
' //Himimyi/ * aux caisses désignées a -a près, 

dans la limite des titres dispo- 
nibles chez chacune d’elles : 

• Caisses 

de Crédit Agricole Mutuel, 

• Caisse Nationale de l'Energie, 

y • Banques et tous intermédiaires 

. »a||p|||||»>> # agréés par la Banque de France. 

La Caisse Nationale de l'Energie 

est chargée du service de fémis- 
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si on. 


Une note d'information (Vba COB N°Ô4-214du22ao0t 1984) peut dire obtenue 
sans frais auprès de la SAPAR et des Etabfissemenfs chorgés du placement 

ETABLISSEMENT FINANCIER 
DU GROUPE EDF 

Société Anonyme de Gestion et de Contrôle de Participations 
3-5, avenue de Friedland - 75008 PARIS 

BALO du 27 août 1984 
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MARCHÉS FIN ANCIERS 1 bourse de paris Comptant 
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PARIS 
28 août 
Léger repS 

Prises de bénéfices mardi à la 
Bourse de Parts. Déjà, la vaille, on 
escomptait ce type de réaction techni- 
que après la forte hausse de la semaine 
précédente (4,1 % à 4J% selon les 
divers indices ), mats les actions fran- 
çaises se sont finalement adjugé ce 
jour-là une hausse de 0.48%. 

Mardi, le ton était plus discuté sur 
les groupes de cotation ainsi qu'en 
témoigne l’indicateur instantané, en 

clôture, ce qul*ra/nèrte à 1,9 % la 
hausse depuis ta dernière liquidation 
(et à 10% la progression de la cote 
depuis la fût de Tannée précédente). 

La légère remontée des taux d’inté- 
rêt aux États-Unis et l’accès de fai- 
blesse qu'elle a entraîné à Walt Street 
sont- suris tris attentivement par la 
communauté financière parisienne où 
Ton préfère cependant s'octroyer quel- 
que délai supplémentaire pour déter- 
miner s’il s'agit simplement d’un accès 
de mauvaise humeur des. marchés 
outre-Atlantique ou d’un phénomène 
plus marqué de réescalade du loyer de 
l'argent 

Dans l’immédiat on a encore relevé 
quelques gains (2J % à 6 %) sur 
CG IP. Afstom. Docks d e France 
Laboratoire Bellon, Midland. SG E-SB 
Géophysique. Poliet La firme chanwe- 
noise Mumm qui avait gagné 4 J % 
lundi après avoir été réservée à la 
hausse, s’adjuge à nouveau 3.7 %. 

Parmi les baisses, figurent les 


NE W- YO RK 
Reprise en fende séance 

Un «sez sensible mouvement de r ep r is e 
sest produit, mardi, à Wall Street vere [a 
fin dé jà séance. Phi lût assez lourd durant la 
pseanèn partie de la journée, le marché a 
progre ssivement regagné tout le terrain 
pmdu mftalemeot, et même au-delà, de 
sorte quTk la clôture l’indice des indns- 
jrôUes, un moment tombé à I 220,85, s’éta- 
bbssanàl 232.10 (+4,19 points). 

Le bilan général a été conforme à b ter» 
dance affichée par le « Dow .. Sur 
'W* «leurs traitées, 904 on t monté, 
578 mu baissé et 464 n’ont pas varié. L’inté- 
rëtsest concentré sur les valeurs pétro- 
b«es, le compartiment de l'informatique et, 
en régie générale, sur les actions ^entre- 
prises sb jette» à OPA. 

La détente observée sur les taux d'intérêt 
et la remontée du marché obligataire ont 
été à rprigine de ce sursaut. C’est, du 
moins, ropiulon que l’on pouvait recueillir 
autour du Big Boord. Beaucoup faisaient 
remarquer que ce mouvement était 
significatif ou bon état d'esprit du marché. 
De fait, à rapproche d’un long week-end — 
Wall Street sera fermé le lundi 3 septembre 
pour la fête du travail, - l'activité est restée 
assez faible (70,56 millions de titres 
échangés, contre 57,66 millions), car de 
nombreux investisseurs, disait -on, se sont 
déjà absentés. Ce mri constitue phuôt un 
facteur botssier. •Je ne serai pas étonné. 
assurait an analyste, de voir très prochaine- 
ment la Bourse se lancer dans une nouvelle 
campagne de hausse. » i 
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bien orientées ces derniers temps. 
Lebon. Synthé/abo. Epéda. Chargeurs. 
SAT. BlS perdent 2% à 4%. 

Sur le marché de l’or, le métal fin 
s’est établi à 348,15 dollars l’once dans 
la City (le marché était clos lundi). A 
Parts, le lingot perd 400 F, à 99 1 00 F, 
le napoléon cédant 2 F, à 606 F. 

Dollar-titre : 10J25/29 F, pratique- 
ment inchangé sur la veille 
(10.29/34 F). 
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» DES SOCIÉI: 
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compagnie industrielle et 

FINANCIÈRE DE PARTICIPATIONS 
(PENHOET). — Les revenu de porte- 
feuille encaissés pour le premier semestre 
ont diminué de près de moitié, pour revenir 
à 5,8 1 minions de francs, contre 10.58 mû* 
lions an 30 juin 1983. Cette baisse, précise 
la société, provient de la cessiou, au dfl»t 
de f année, de la totalité dre actions 
Alstbom-Atianoque coupon» attachés. Les 
dividendes i encaisser du portefeuille 
actions nonve Bernent investi devrait com- 
penser cette baisse an second semestre. 

SCOA. — Pour les neuf premiers mois de 
P exercice s’achevant le 30 septembre pro- 
chain, 1e chiffre d’affaires du groupe pro- 
gresse de 8,56 % à 5,7 miUi&nis de francs. 

SEAGRAM. — Le président de fat pre- 
mière distillerie mondial e prévoit, pour le 
second trimestre achevé Ve 31 juillet, un 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, base 199:29 déc. 1983} 
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O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bree 199: 31 été; 19X1) 
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Mire général ■ ■ 171 17IL5 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privés du 29 aofc 193/4% 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


bénéfice net accru d’au moins 40% à 
104 milEcas de dollars. Peur le premier 
semestre, le résultat net s'élèverait au mini- 
mum à 193 millions de dollars (+ 50 %). 

Cet accnnssemem dre profits vient, en 
bonne partie, des dividendes procurés par la 
participation détenue dans le groupe 
Du Puni (22%), qui ont compté Han» fc* 
résultat du premier trimestre pour 39 mO- 
Eûos de dollars. Ces dividendes ont encore 
augmenté, le groupe chimique ayant 
a nn o n cé un bénéfice_accra de 61 % pour le 
drn x ténie trimestre. Non seulement Sea- 
gram ne veut passe défaire de cette partici- 
pa tiou, mais l’a encore aocrue depuis 
décembre 1983. 

_ CASINO. — Ce groupe du secteur de fat 
distribution cherc h e à acquérir la totalité 
du capital de la chaîne américaine de maga- 
sins de semi-gros SFI (Smart amTFmal Iris 
Cbrp), dont. die détient déjà 17,4% du 
capital par Fintermédiaire de sa filiale 
locale Casino USA. Cette dernière a pro- 
posé à SFI, anciennement Thriftimart, 
d’offrir à ses actiounalres, autres que 
Casino USA, de racheter en espèces leurs 
actions A et B au prix de 110 dollars cha- 
cune, sous xéserve des autorisations Légales 
habituelles. Le chiffre d'affaires de SFI, 
qui regroupe quatre-vingt-six magasins 
implantés en Californie, s'est élevé i 
300 millions de dollars fans du dernier exer- 
cise 1983-1984. De son côté. Casino a réa- 
lisé, en 1 983, un chiffre d’affaires consolidé 
de 16,6 mOliarda de francs (+ 10%). 
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Règlement mensuel 


e : coupon détaché; • : tait détaché; 
a: offert; d : demandé. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. ARMES ETPOUHQUE : < U metéria- 
fismo de l'Est et de TOuest, pgtar de 
ta cfasuaskxi», par Jean Dubois ; 
c Cavafier seul », par Georges Me»- 
min; «Le contrôle des systèmes 
antteatelBtes est possible», par 
AlaxaVassi&nr. 

• LU : Iss Grandes BataSes du Nord, 
sous la cfrectian tf Alan LaOtn. 


ÉTRANGER 


i mmm 

Les leçons de l'échec, B y a traite, 
ans, de ta CH) : c L'union rrifitaire ne 
peut pas précéder l’union poétique », 
ps Alfred Graasar. 

34. mm 

IBCS: la co n damnatio n de M—Bon- 
ner prive M. Sakharov de tout contact 
avec le mond e extérie u r . 

4. PROCHE-ORIENT 

ÉGYPTE : la mort du général Negub. 

4. BtPLOMATff 

5. AHUQOE 

MAROC : un lycéen succombe à une 
grève de la faim. 

5. MÉUOKS 

& UE 


POLITIQUE 


B. «Poétique et communication» 
per Christine Fauvet-Myda. 

SOCIÉTÉ 


( 10 , 


8. Après b mutage du MonHoun: 

9. ÉDUCATION. 

- SPORTS : ta victoire de Royale dans 
la Transat 

LE MONDE DES 
ARTS ET DES 
SPECTACLES 

11 à 13. CINÉMA : les quatre « R » à ta 
Mostra de Venise, Alain flesnais. Jac- 
ques Binette, Éric Rhomer et Jean 
Rouch. 

12. Uwsâection. 

14. Programmes dss expositions. 

ÉCONOMIE 

19. SOCIAL : chez Cîtroén, la CGT 
informe les salariés. 

20. ÉTRANGER : accord sur le rééchelon- 
nement de b dette extérieure mexi- 
caine. 


RADIO-TÉLÉVISION (17) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (10): • 

• Jeunes» ; Météorologie ; 
Mots croisés; «Journal offi- 
ciel ». 

Annonces classées (18) ; 
Carnet (10); Programmes des 
spectacles (15-16) ; Marchés 
financiers (21). 


Le numéro dm «Monde» 
daté 29 août 1984 
a été tiré à 443 433 exemplaires 


CAPÉÜOU 

LITERIES 

CONVERTIBLES 

ÉLÉMENTS-BOIS 

JEUDI 

30 AOUT 

RÉOUVERTURE 

37. AV. DE LA RÉPUBLIQUE 
M° PARMENTIER 
PAfflS-1 f # 


TENNIS 
L A PARIS 
V. CET ÉTÉ 


Ptes d'Oriéw«. Ivty 
AubervMers, ta Défense 
Pontenay-s/Bois. Maudon 

STAGES INTENSIFS 

2 >• 30 par joui dutan 1 nmm 
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LA. VISITE DU PREMIER MINISTRE A TOULOUSE 

La lutte contre la délinquance n'a pas de couleur 
déclare ML Laurent Fabius 

De notre correspondant 


Toulouse. - « La lutte contre la 
délinquance n’a pas de couleur; elle 
n’est pas rouge, elle n’est pas bleue ; 
c’est ensemble qu’il faut la 
conduire ; elle concerne tous tes 
Français », a déclaré M_ Laurent 
Fabius, Minardi 28 août à Toulouse. 
Au coure de cet impromptu - un 
style de voyage en province quH 
semble affectionner — le premier 
ministre n’a pas amplement sacrifié 
au besoin d* « aller sur le terrain 
prendre contact avec les réalités ». 
H a donné ainsi, sans tapage, mais 
assuré d’une publicité importante, 
un peu {dus de consistance à la 
volonté du président de la Républi- 
que de décrisper et de détendre les 
relations entre le gouvernement et 
l'oppo siti on. à laquelle appartient 
M. Dominique Im^ k, maire de 
Toulouse depuis mars 1983 et élu du 
CDS fl l'Assemblée européenne. 

La délinquance inquiète l'opi- 
nion ; l'opposition dénonce sa mon- 
tée ; fl Toulouse, il y a un * disposi- 
tif de prévention qui marche ». si 
Ton en croit M. Fabius, qui préside, 
ès qualités, le conseil national de 
prévention de la délinquance. 

• Ce qui s’est passé à Vénissieux 
est Impensable ici, parce que nous 
avons le contact avec la population, 
parce que nous en connaissons les 
habitudes et les comportements. » 
Le commissaire de police en poste 
dans le quartier Bagatelle s'engage, 
sûr de lui et du travail accompli. 
Face à lui, dans un petit bureau 
sombre où circulaires et affiches de 
l'administration tiennent lieu de 
tapisseries, M. Fabius, attentif, 
comme à l'abri de l'énorme cohue où 
personnalités et journalistes jouent 
des coudes, menaçant fl tout 
moment d'emporter les fragiles cloi- 
sons du commissariat. Dehors, Baga- 
telle pavoise, linge aux fenêtres et 
résidents dans la rue. Toute une 
population ; des jeunes surtout, rigo- 
lards. gentiment effrontés, amusés 
par ce tohu-bohu officiel, vedettes 
d’un jour par la grâce des objectifs, 
pressés d’emboîter le pas à un pre- 
mier ministre qui, sans refuser le 
contact, sait garder ses distances et 
ne sacrifie guère au rite des poignées 
de main distribuées fl la vol£e~ 

Pourtant, c’est dans ce quartier de 
vingt miRe âmes que M. Fabius a 
reçu Faccuefl le plus naturel et le 
plus chaleureux. En bordure de 
rocade, dans ce bloc de béton que 
citoyens orilinaires et officiels évi- 
tent de fréquenter, les arrière- 
pensées politiques n'ont pas cours. 
Bagatelle, fl lui seul une petite ville, 
est à la fois un champ d'expérimen- 
tation et une réussite — toujours fra- 
gile — en matière de prévention de 
la délinquance. La cité compte deux 
mille trois cent dix-sept logements 
par une population fl majorité d'ori- 
gine magrfcébine et sur laquelle veil- 
lent douze UOticre et policiers • ins- 
tallés » dans le quartier, en contact 
permanent avec les habitants, les 
associations, les éducateurs sociaux. 
La municipalité, le conseil général 
de la Haute-Garonne et le conseil 
régional, en liaison avec les sociétés 
HLM, ont uni leurs efforts pour 
adapter habitat et cadre de rie. Le 
premier ministre a pu eu constater 
les résultats : des façades rénovées, 
des jardins qui poussent fl l'ombre 
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M. BAUDIS : i n'y a pas eu de 
dialogue 

M. Dominique Baudis, maire de 
Toulouse, a déclaré, mercredi matin 
29 août, au micro d’Europe 1, à 
propos de la visite du premier minis- 
tre dans sa ville : « U n’y a pas eu de 
dialogue, il y a eu des apparences 
de dialogue. Il [M. Fabius] a un peu 
regardé , il a beaucoup parlé devant 
les micros et les caméras de télévi- 
sion, et Je n’ai pas eu la possibilité 
d’avoir un entretien ne serait-ce que 
de dix minutes avec lui pour lui 
parler des problèmes de Toulouse. 
Je lui ai remis une lettre en lui de- 
mandant justement un entretien 
pour lui en parla-. • « L'an dernier, 
a ajouté M. Baudis, j'ai écrit une 
lettre à M. Mauroy fui faisant va- 
loir que la maire de la quatrième - 

ville de France devait pouvoir, au 
moins une fois par an. présenter au 
premier ministre les principaux 
dossiers de sa ville (_;. M. Mau- 
roy ne m’a jamais répondu. • 



Le sérieux d'un diplôme 
d efof, Le dynamisme 
d une grande école. 
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■do béton, quelques aires de jeux 
pour distraire les plus jeunes. 

Bref, depuis 1980, près de cent 
millions de francs investis dan* 
l’amélioration du bfiti, auxquels 
s’ajoutent une douzaine de millions 
pour la mise en place d'équipements 
collectifs. Un programme fl ce jour 
réaliséfl50%. 

M. Fabius a apprécié et souligné 
les efforts d’une ville qui, selon les 
mots de M. Gilbert Batinemaisoo, 
député socialiste, vice-président dû 
conseil national de prévention, offre 
là « un bel exempte en matière de. 
prévention de la délinquance ». Tou- 
louse se vent, en effet, une ville- 
pilote en oe domaine, son maire, 
M Baudis, ayant, dès son entrée eu 
fonctions, consacré une attention 
particulière â cet aspect de la ges- 
tion municipale. 

Le premier ministre n'est resté à 
Toulouse que quelques heures. Sa 
visite a été menée tambour battant 
et sous une chaleur lourde. Mais à 
Bagatelle, au centre culturel du 
MiraU, le Toulouse. des années 60, 
comme fl Candy (circuit municipal 
mis fl b disposition des motards où 


ces derniers peuvent utiliser gratui- 
tement diverses machines), 
M. Fabius a insisté sur b nécessité 
de conjuguer les efforts de tous. Des 
propos que n'a pas contestés son 
hèle, M. Baudis, qui a souligné, 
cependant, b faiblesse des effectifs 
policiers, « moins nombreux à Tou- 
louse qu’au moment de la Libéra- 
tion ». •• • 

M. Fabrus est un premier ministre 
appliqué. Depuis son entrée en fonc- 
tions, fl s’évertue & décliner ce qui 
apparaît comme les deux nécessités 
prioritaires : rassembler et moderni- 
ser. Moderne, T usine de TAérospa- 
tiale fl Saint-Martin-d u-T ooch, près 
de Toulouse, l’est assurément. On y 
assemble le nouvel avion franco- 
italien ATR 42, vendu fl ce jour fl 
trente-sept exemplaires. Dès son 
arrivée dans b capitale de b région 
Midi-Pyrénées, te premier ministre 
avait parcouru, eu début d’après- 
midi, les chaînes de montage du 
dernier-né de l'Aérospatiale. 
s’inquiétant particulièrement des 
concurrents et de b commercialisa- 
tion de ce moyen courrier d'une 
capacité de quarante-deux fl cla- 
quante places. 

GÉRARD VALLÈS. 


En Israël 


Le rabbin Kahane vent « enconrager » les habitants 
de la lecalité arabe d’Onm el-Fahm à quitter Israël 


Jérusalem (AFP). - Le- rabbin 
ultra-nationaliste israélien Mar 
Kahane a annoncé que ses partisans 
se rendraient, ce mercredi 29 août, 
« munis de leurs armes person- 
nelles », dans b localité arabe 
d'Oum el-Fahm, dans le nord 
d’IsraSi, pour manifester à ses côtés. 

Le chef et unique député du mou- 
vement anti-crabe Kach a réaffirmé, 
mardi devant b presse, son intention 
de se rendre avec « deux cents de 
ses hommes » fl Oum el-Fahm, pour 
y « encourager » b population arabe 
à m émigrer de la terre d’Israël ». 
D’importants renforts de police ont 
été acheminés sur les lieux de 
crainte d'incidents violents, tandis 
qu’une grande nervosité régnait, 
dans U soirée de mardi, fl Oum el- 
Fahm. 

La population a été appelée par b 
municipalité fl faire grève contre b 
venue de M. Meir Kahane, qualifiée 
de « provocation raciste ». et à 
empêcher l’entrée des manifestants 
dn Kach. 


Dans une co nv e rsa tion téléphoni- 
que avec le ministre de l'intérieur, 
M. Yossef Burg, 1e maire d'Oum el- 
Fahm, M. Mahmoud Hache m, a 
décliné toute resp o nsabilité quant 
aux incidents qui pourraient surve- 
nir. 

Le maire a indiqué à b radio 
israélienne qu'il avait réclamé en 
vain qu'on interdise fl M. Kahane 
Fentrre dans l'agglomération, mais 
qu'il lui a été répondu que ce dernier 
jouissait de l'immunité parlemen- 
taire et était libre de ses mouve- 
ments. 

Far ailleurs, b municipalité a 
lancé un appel aux • forces antira- 
cistes » dans b population juive 
pour qn'dtes viennent apporter leur 
soutien. 

D’autre part, le député Yossi 
Sarid (gauche travailliste) a 
annoncé qu’il viendrait à Oum el- 
Fahm pour y dénoncer b campagne 
du Kach et convaincre b population 
arabe de ne pas - tomber dans les 
provocations » de l'extrême droite 
en se livrant fl des » actes irréflé- 
chis ». 


Un groupe de banques suisses 
poursuit la Pologne en justice 
pour non-remboursement de ses dettes 

De notre correspondant 


Berne. — Un groupe de créanciers 
helvétiques a décide de poursuivre 
b Pologne en justice pour obtenir te 
remboursement d'une dette de 
12J millions de francs suisses échue 
le 2 mai dernier. D s’agit du solde 
d'un emprunt de 41 millions de 
francs suisses contracté en 1979 par 
la banque polonaise pour le com- 
merce extérieur Handlowy. 

Après plusieurs démarches 
infructueuses, ks créanciers de te 
banque Handlowy ont saisi l'Office 
des poursuites et failli tés du canton 
de Berne pour obtenir te recouvre- 
ment des sommes dues. La nouvelle 
a été confirmée mardi 28 août fl 


tion. La Banqnè américaine réda- 
mait que le Costa-Rtea sût déclaré 
« en défaut de paiement » pour 
a 'avoir pas honore 1e règlement des 
intérêts d’un emprunt obligataire 
émis en 1980 en Suisse. Mais le tri- 
bunal genevois chargé du dossier 
avait finalement choisi de rejeter b 
plainte. 


dation des créanciers constituée eu 
juin. Un commandement fl payer a 
déjà été transmis fl Varsovie par les 
voies officielles. 

L’Institut bancaire polonais s'est 
déclaré prêt fl rembourser les por- 
teurs de parts privés, mais unique- 
ment pour les cré anc es arrivées fl 
échéance avant k 26 mars 1981. En 
revanche, fl considère que les titres 
détenus par des banques et autres 
sociétés financières s'inscrivent dans 
tes accords de réécfack n racment de 
b dette conclus avec plus de cinq 
cents banques occidentales. Les 
créanciers qui ne sont pas liés par 
ces accords sont évidemment d’un 
avis différent. Dans leur optique, un 
placement privé ne saurait être assi- 
milé fl des crédits bancaires. Si les 
plaignants se montrent déterminés fl 
aller jusqu’à b déclaration de fail- 
lite, ils ne dés es pèrent pas toutefois 
trouver on accommodement avant 
de poursuivre pins loin leur démar- 
che. 

- Sans doute ne faut-il pas s’atten- 
dre fl une « miw» en faillite » de b 
Pologne, mais l'attitude de Ia ban- 
que Handlowy re pr ésentera un test 
dans les négociations avec tes pays 
d&iteura. L’année dernière déjà, 
une action en justice avait été inten- 
tée contre 1e Costa-Rica pur la filiale 
suisse de b Dow Banking Corpora- 


Dirigeant du principal 
parti d 'oppositio n grec 

M. ÂVER0FF ANNONCE 
SÂ DÉMISSION 

Athènes (AFP). — Le président 


mardi 28 août son intention de don- 
ner sa démission. M. Averoff a pro- 
fité d’un bref échange avec les jour- 
nalistes pour annoncer sa décision, fl 
sa sortie d’nn entretien avec 1e pre- 
mier minitre, M. Andréas Papan- 
dréou, consacré â l’affaire de Chy- 
pre. 

M. Averoff débuta tris jeune 

dans b vie politique. Elu député li- 
béral en 1946, il adhéra au Parti 
d'union radicale nationale de 
M. Constantin CSraipanlis. De 1949 
fl 1963, il occupa les principaux mi- 
nistères. Emprisonné sous la dicta- 
ture des colonels, fl participa au gou- 
vernement de M. Caramanlte en 
1974 en tant que ministre de b dé- 
fense. Co-fondateur de la Nouvelle 
démocratie, dont b présidence fut 
d’abord assurée par M. C«ramanii<, 
il en prit b tête en 1981. 

Agé de soixante-quatorze ans, 
d’une santé fragile, M. Averoff était 
contesté ces derniers temps au sein 
de son parti, notamment par Ira 
jeunes, qui lui reprochaient son dis- 
cours trop proche des thèses de l’ex- 
trême droite. Pour cette difficile 
succession, qui pourrait être déridée 
dès samedi, deux noms sont fré- 
quemment avancés, ceux de 
MM. Constantin Stéphanopoulos 
(cinquante-huit ans), et Constantin 
Mxtsotakis (soixante-six ans), an- 
cien ministre des affaires étrangères. 


I — Sur le vif — * 

Milliards de centimes 


Mon arm Mirai S.... haut 
fonctionnaire au ministère sué- 
dois des fi n a nc e s, n'avait pas 
passé ses vacances an Francs 
depuis une vingtaine d’an nées . Il 
n'en revient pas. 

« Vous pariez encore en an- 
ciens francs — vingt-quatre ans 
après l’introduction du nouveau 
franc ? 

— Eh oui /... 

— Je croyais que c’était fini 
depuis longtemps. 

— C’est une réforme qui n’a 
pas été cBgéréa. Ce n’est pas la 
seule. 

— On me dit que c’est sur- 
tout pots- parier des grosses 
sommes : les voitures, les appar- 
tements. les geins du Loto . Les 
mëéards de centimes. ça impres- 
sionna ! 

— C’est sans doute le côté 
Grand Siècle des Français. Se 
donner l'illusion qu’ïïs sont en- 
core riches. Jongler négligem- 
ment avec les mttttanfe de cen- 
times... 

— Oui. d’ailleurs pourquoi de 
« c en times » et non d'à anciens s 
francs ? 

- Ça ferait tout de même 
trop rétro/ 

- Mais tu peux me montrer 
un centime ?... Ils parlent de 
quelque chose qui n’aodste plus l 


- Toujours la nostalgie de la 
grandeur... 

- D’a&eurs. ce n’est pas uni- 
quement pour parier des grosses 
sommes Hier encore, en me ren- 
dant ta monnaie sur 100 francs, 
répkàer. au bord de la nationale, 
où il passe chaque jour des cen- 
taines d’étrangers, ma disait : 
. « 1 OOO. 5 000 ... ». en me met- 
tant dans la main des pièces de 
JO francs et un billet de 
SO francs, pour conclure avec un 
grand sourire : < ...qui font 
10000 ». Cast Quand même 
incroyabte I 

- Les étrangers doivent 
avoir du mai è s’y retrouver ? 

— Dis plutôt qu’Ss sont com- 
plètement perdus, paumés. 
comme vous rites. Et le plus 
fort c’est que vos employés de 
banque, des postes, vos fonc- 
tionnaires du Trésor — et surtout 
vos médias. — qui devraient 
donner l'exempte, se gargarisent 
avec cas faux milliards de cen- 
times è longueur de journée. 
Mais ce qui ma sidère, c’est que 
les jeunes qui ne les ont pas 
connus parlent en anciens 
francs I Ça ne finira donc ja- 
mais... » 

GUY DE FARAMOND. 

(Bayonne.) 


AU CONSEIL DES MINISTRES 

Les procédures de création d’une entreprise 
vont être simplifiées 


M“ Edith Cresson, ministre du 
redéploiement industriel et du com- 
merce extérieur, devait présenter au 
conseil des ministres, ce mercredi 
29 août, différentes mesures pour 
réduire te délai de création a une 
entreprise fl moins d’un mois. La 
demande en avait été faite par 
M. Fabius alors ministre de l'indus- 
trie et de b recherche, puis par te 
chef de l’Etat Lui-même (le Monde 
du 26 juillet). 

Comme tes _gran des en tre pri ses 
voient leurs effectifs régresser, il 
faut aider fl l'éclosion des PME, qui, 
seules, peuvent créer des emplois. 
Les nouvelles entreprises contri- 
buent à réduire te chômage mais 
également fl moderniser le tissa 
industriel français : 1e dossier de b 
création d'entreprises est an cœur 
des objectifs gouvernementaux. Par 
ailleurs, fl semble correspondre aux 
vœux de nombreux Français, puis- 
que, selon un sondage de l'Agence 
nationale pour h création d’entre- 
prises (ANCE), 6 % d’entre eux 
désirent se lancer. Ramener les 
délais fl un mois devrait donc encou- 
rager ce nouvel esprit « entrepreneu- 
rial » qui semble apparaître dans 1e 
pays. 

Les différentes mesures présen- 
tées par M“ Cresson relèvent pour 
partie de règlements - qui devraient 
être édictés dans Ira trois mois - et 
pour partie de Iris. Les textes légis- 
latifs nécessaires devraient être 
déposés sur le bureau de f Assem- 
blée pour b session d'automne. 
L'ensemble pourrait donc être bon- 
dé avant la fin de l'année. La' 
mesure b plus importante est b 
fixation d'un délai maximal de 

S iiinze jours pour l 'immatriculation 
'une entreprise nouvelle au registre 
du greffe des tribunaux de com- 
merce (ex-extrait K bis). Cette 
immatriculation, qui peut prendre 
aujourd’hui plusieurs semaines, est 
b preuve juridique nécessaire de b 
naissance de l’entreprise, et c'est elle 
qui permet 1e déblocage des fonds 
déposés en banque. 

La rédaction et 1e dépôt des sta- 
tuts des entreprises seront simplifiés. 
Les obligations de timbrage et 
d'enregistrement sont supprimées, 
mesures qui coûtent relativement 


cher (3000 ou 3000 F) et qui, sur- 
tout, prennent du temps. La rédac- 
tion des statuts sera nomalisée. N'y 
figureront que tes éléments fonda- 
mentaux (l'objet, te nom. tes diri- 
geants, les apports de l’entreprise) , 
te reste consistant en un simple ren- 
voi aux textes légaux. La déclaration 
de conformité des associés avec h 
législation est. elle aussi, supprimée. 
Une entreprise pourra être donna-' 
liée dans un local d'une autre entre- 
prise. Jusqu’ici, b législation impo- 
sait an créateur de démontrer qu’il 
était propriétaire ou locataire d’un 
local particulier. Sous certaines 
réserves, le créateur pourra provisoi- 
rement domicilier son entreprise au 
heu de son habitation principale, ce 
qui était jusqu’ici interdit. 

Enfin, 1e réci pissé de demande de 
pnblication dans un journal 
d'annonces légales suffira désor- 
mais. Auparavant, il fallait attendre 
b publication des bans, ce qui fai- 
sait perdre plusieurs jours au créa- 
teur d’entreprise. 

Le véritable parcours d’obstacles 
imposé aujourd'hui au créateur 
d'entreprise devrait donc être consi- 
dérablement simplifié. Mais le gou- 
vernement n’a pas voulu supprimer 
tous les contrôles, comme cela se 
passe aux Etats-Unis. Il a conservé 
un certain nombre de précautions. 
Car fl y a des risques, en cas de 
fraudes diverses, qne l'on ne 
retrouve pas les responsables 
d'entreprise (tes créanciers n'ont 
plus alors de moyens pour se retour- 
ner). Le gouvernement a voulu allé- 
ger b législation mais conserver un 
minimum de contrôles. 

Toutes ces mesures présentées par 
M** Cresson s’ajoutent & celles 
contenues dans b loi Delors sur le 
développement de f initiative écono- 
mique, ainsi qu’aux dispositions 
diverses contenues dans (a loi de 
finances et fl plusieurs mesures 
(exonération d’impôts locaux pour 
les entreprises nouvelles pendant 
deux ans, par exemple) prises ces 
derniers mois par le gouvernement. 

II se crée en ce moment environ 
cent mille entreprises par an en 
France. 
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